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COMPTES RENDUS

DES RÉUNIONS MENSUELLES

SEANCE DU JEUDI 6 JUILLET 1967

PtlKSIDKNCIÎ DE M. JlîAN SeCRET, PuésiDBNT.

Présents : 30. — Excusé : 1.

Nêcroloyie. — M"'® Pierre Lescure, M. Clément Giiichard.

Félicilnlioiis. — Nominations dans l'Ordre national du Mérite de MM. Dujar-

ric de la Rivière, grand'croix; .André Chastel et Robert Coq, officiers; Lucien
Langaret, chevalier.

Hemcrcicniciils. — M'""» Paulette Faucher et Julia-Michèle Larroque.

lùilrécs d'oiinmijes et de d'octimenls^ — Géraud Lavcrgne, Le viijnoble du
prieuré d'Aureil en Bas-Lintoiisin (cxtr. des « .Actes du Congrès interfédéral des
Sociétés savantes du Centre, de Languedoc — Pyrénées — Gascogne et du
Sud-Oucsl Tulle, 1004); offert par Lavcrgne.

•Ican Houchereaii, La baronnie de Miremont à la fin du xviti» siècle (extr. du
« Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgofd », t. XCII et
XCIII, lOG.*)-!)!)) ; hommage de l'auteur.

Compostelle, bulletin du Centre d'études compostellanes, n® 21, 1965 ; don
de M. le Président.

Michel Golficr, Une lettire sur les débuts de la manufacture d'armes de
Bergerac (extr. du «Bulletin de la Société historique et archéologique du Pérl-
gord», t. XCIII, 1966) ; hommage de l'auteur.

Affiche représentant le château de Monbazillac ; don de rOffice départe
mental <lii Tourisme.

Extraits du journal «Sud-Ouest», édition Dordogne, offerts par M. Jean
Secret : n® du l®*" juin 1967 contenant un article de M. Armand Sardan sur
Saligiiac, malheureusement entaché de diverses erreurs de détail; — n® du
20 juin annonçant la découverte à Brantôme, dans la cour de l'abbaye, d'un
niédaillon sculpté de 3.> cm de diamètre qui, selon l'auteur de l'article,
M. Robert Petit, pourrait représenter Charleraagne ; — n® du 28 juin relatant
l'inauguration par la princesse Marie-Thérèse de Bourbon-Parme du Centre
d'études historiques et archéologiques du Nontronnais et de la Dordogne nord.
Notre collègue M. Léo Magne analyse brièvement dans le n" susdit du 20 juin
la thèse que vient de consacrer à Joseph Joubcrt M"® Maria Naccarato, professeur
i\ l'Université de Messine.

Meiiri-Paul Eydoux, Une épicière sauue une villa romaine (extr. d'un
11" récent de « l'Histoire pour tous >) ; don de M. Secret. Il s'agit de M"® Tauzlac
et des fouilles de Montcaret.

Six photographies de M"® Desbarats, offertes par elle en souvenir de notre
excursion du 11 juin et représentant l'église de Saint-Front-sur-Nlzonne ainsi
que les chàtcnux de Fayolle et des Bernardières.

M. le Président remercie les divers donateurs.



Revue bibliographique. — M. Jean Secret a relevé dans le Bulletin de la
Société préhistorique française, Etudes et travaux, t. LXIII, 196G, fasc. 3, trois
articles d'intérêt général : « Le point des connaissances en paléontologie humai
ne», par M. Yves Coppens ; «Classification des burins avec notation chiffrée»,
par M. le D"" Pradel ; «Etude méthodologique des relevés d'art pariétal préliis-
torique», par M. L. Chabredicr.

M. Giorgio de Piaggi étudie dans les Annales de la Faculté des Lellies et
Sciences humaines d'Aix, t. XL, Littérature et philosophie, «les voyages de
Brantôme en Italie». Le célèbre chroniqueur fit en effet trois séjours dans la
péninsule, l'un en 1558-59, le second et le troisième en 1565.

On note dans la Revue historique et archéologique du Libournais, t. XXXV,
1967, n" 124, un article de M. Henri Redeuilh, « Contribution à l'iiistoire de la
navigation à vapeur sur la Dordogne, essais d'établissement d'une ligne régu
lière entre Libourne et Bergerac, 1835-1869».

Notre vice-président, M. Robert Coq, poursuit dans La vie bergcracoise de
juin 1967, n® 31, son < Dictionnaire... des rues de Bergerac »; M'"" Maireaii y
retrace brièvement l'histoire du château de Piles.

Dans les Actes du troisième colloque des Présidents de Sociétés savantes
tenu à Rennes le i avril ib66 (Paris, 1967), M. Robert-Henri Bauticr fait le
point sur «les publications des Sociétés savantes et leur financement».

Le Bulletin de la Société des Amis de Montaigne, 4® série, n" 10, avrjl-juin
1967, apporte l'habituelle moisson d'articles sur l'auteur des «Essais». On
remarque en particulier les travaux de M. Mathurin Dréano, « Montaigne et les
chiffres », de M. René Bernoiilli, « Les yeux de Montaigne », de M""= Michiko
Ishigami, « La sage.ssc et la condition humaine selon l'humanisme de Montaigne
et le bouddhisme de Kenkô».

M. le Président a noté dans le Bulletin et mémoires de la Société archéolo
gique de Bordeaux, t. LXIII, groupe Julcs-Delpit II, années 1960-1964, la présen
tation par M. Pellereau d'une copie de lettre du 3 avril 1658 adressée par
Mme fie Livenne, deuxième femme du marquis d'Abzac, à la marquise de La
Douze, donnant une description de la toilette de bal de Christine de Suède.
M. Roudié signale dans le même périodique un contrat passé à Bordeaux en
1538 par le périgourdin Hervé Fayard avec un libraire parisien pour l'édition
d'un « Promptuaire de la langue latine » ; la Bibliographie générale du Périgord
ne mentionne de cet auteur que sa traduction de Galien, « Sur la faculté des
simples médicaments».

Enfin Périgord magazine publie, dans son n' 33 de juin 1967, un reportage
d'Olivier Noailles sur les décorateurs Agnès et Pierre Roiizier û Tnrnac, et un
article relatif au cercle culturel organisé au château de la Braugelie par
M' Renard.

Communications. — M. le Président rend compte d'une e.xjjosition philalé-
lique franco-allemande qui a eu lieu les 27 et 28 mai 1967 à Baden-Baden.
M. Jean Brissaud a obtenu le 2' prix, médaille d'argent, pour sa présentation
«Trois siècles d'histoire postale du Périgord». On note parmi les documents
exposés 26 lettres du XVIII» siècle, 124 du XIX», des timbres-poste évoquant le
Périgord, des lettres de prisonniers de guerre allemands internés au camp de
1.-» Lande (1914-18), et une sélection de marques postales modernes.

Mn.o Françoise Anne, qui vient de soutenir une excellente thèse d'histoire
de l'art sur le château de Biroii, a remis à M. Secret un exemplaire de son tra
vail. Elle apporte d'intéressantes précisions sur la construction des différentes
parties de cet édifice grâce à des sources jamais utilisées ju.squ'à présent.

M. Becquart signale, d'après le t. 79, n" 81, des Annales du Midi, que deux



diplômes d'études supérieures relatifs au Périgord ont été soutenus en 1966 à
l'Université de Bordeaux : l'uu, dû à M. Francis Bernier, étudie < Bergerac
un lendemain de la première guerre mondiale (1918, 1919 et 1920) », l'autre es!
une monographie de Mareuil par M"® Antipot.

Le Secrétaire général a pris connaissance du cahier n® 2 du Centre dépar-
l.'iTiental d'études et d'informations économiques et sociales, il s'agit d'un tra
vail de noire collègue M. René Pijassou, Regards sur la révolution agricole en
Dordogiie (Périgueux, Fanlac, 1967). L'ouvrage, abondamment pourvu de cartes
t» de tableaux très précis, donne un aperçu historique de la tradition agricole
du Périgord et passe en revue les divers aspects de l'agriculture d'aujourd'hui
dans notre région.

Notre collègue M. le D"" Biraben a publié en 1966 dans les Annales de
déjnographie historique un intéressant article sur le peuplement du Canada
français depuis les origines.

On relève dans le Bnllelin n" 16 (1907) de la Société d'études et de recherche
préhistorique des Eyzies une notice nécrologique par le P. Bergounioux sur les
abbés Glory et Villeveygoux, uii article de M™® Véronique Blanchard sur
« l'abbé Glory au travail» et une étude de notre collègue M. Henri Sicard, «Les
origines de l'intelligence humaine». Le même périodique publie également des
réflexions du P. Bergounioux sur « le problème anthropien » et nous apprend,
par la plume de MM. Lucien Perrier et Jean Bouchereau, comment fut décou
verte la grotte des Fieux dans le Lot.

M. Becquart a noté, dans le catalogue n" 35 de Jnhel-Douet, antiquaire-
libi'aii'c à Blois, une lettre autographe du duc de Caumont-la Force adressée
au marquis de Gouy (1824) et faisant une mordante satire des soirées anglaises.
Cette pièce, n® 398 du catalogue, est offerte aux collectionneurs pour le prix
de 25 F.

M. Aublant fait la description, avec des croquis au tableau, d'un bel esca
lier suspendu à la française du XVI® siècle qu'il a repéré au 9 de la rue du
Plantier, à Périgueux, presque en face de l'immeuble de notre compagnie.
L'ensemble comporte huit chapiteaux dont trois sont toscans, deux ioniques,
deux autres corinthiens et le huitième dorique. On remarque au plafond de la
galerie du premier étage un écusson sculpté avec la date «1584», et dans une
pièce basse du rez-dc-chaiissde de l'immeuble, une cheminée monumentale.

M. Jean Valette retrace la carrière de Jean de Lingendes, qui fut évêque
de Sarlat de 1642 à 1647. 11 donne un aperçu fort applaudi de son rôle politique
et religieux et insiste sur ses qualités de prédicateur; on trouvera le texte
de cet exposé dans un de nos prochains fascicules.

M"e Desbarnls décrit une porte en plein cintre du XVII« siècle, sobrement
moulurée d'une doucine entre deux listels et sommée d'un écu martelé. Actuel

lement reléguée dans un étoil couloir en contrebas de l'avenue Daumesnil, à
Périgueux, cette porte constituait autrefois l'entrée principale de l'hôtel situé à
l'angle de la rue Tourville. On remarque en outre un beau marteau en fer forgé
et, à droite de la porte, une niche rectangulaire qui dut servir à recevoir une
lampe à huile.

Le Secrétaire général présente une communication qui lui a été remise
par M. Jean Lachastre sur la falaise de Caudon, près de Domme. Notre collègue
décrit les sept groupes de cluseaux qu'il a examinés à cet endroit et fait
l'inventaire des poteries découvertes dans l'un des cluseaux. Ces vestiges date
raient de la période finale des « champs d'urnes ». M. Lachastre étudie égale-
incnl de curieuses croix gravées qui, pense-t-il, pourraient être d'origine cathare.



Enfin M. Walelin signale la récente mise à jour, U Saint-Paiil-la-RocIu',
d'un four qui vraisemblablement serait d'époque gallo-romaine. De forme sen
siblement ovoïde, bîïti en briques et en pierres grossières, cet ouvrage com
portait une voûte que les travaux de nivellement rmt arasée. Le four a été
fouillé par un amateur de Thl>iers qui n'a pas révélé le résultat de ses recher
ches.

Admissions. — M. .Ican Tofzor, 11, rue de Vnrenne, Paris-vii'"; présenté
par M. Aublant et M"® Desbarats ;

M. Pierre Vidal, 28 bis, rue Lakanal, Pérlgiieiix; présenté jiar MM. Bouche-
reau et Sarradct ;

M. Bernard BonoiBn, bâtiment B. n® ââ, La Grand'Font, .Angoulèino ; pré
senté par MM. Boucbereau et Jean Secret ;

sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique du
Périgord.

Le- Secrétaire général.

N. Becquart

Le Président,

J. Siîcrkt.

SEA.\Cl-: DU JEUDI 3 AOUT 11H57

Présidence de M. Jean Secret, Président.

Présents: 31. — Excusés: 5.

Nécrologie. — M. Edouard Marjary ; M. Pabbc Ocorges Julien, plus com,,,
sous le nom de Georges Rocal et auteur d'importants travaux sur le Périgor«t
Notre compagnie était représentée aux obsèques de ce dernier par M"® Des
barats,

Félicitations. — M. Georges Lachaud, officier dans 1 Ordre des Palmes
acndémi<|ues; M"®* Monique Ghambran et Marie-Thérèse I.eyssenne, chevaliers
dans le même ordre.

Entrées d'oiurages et de documents. — Robert nontriiche et cnll.ihorateurs
Bordeaux de lUCdi à 1715 (Bordeaii.x, Delinas, lîHifi, t. IV' de I' «Histoire dp
deaux >) ; achat de la Société.

Denise de Sonncville-Bordcs, La préhistoire moderne (Périgueii.v, Fanl.ae
19671 ; achat de la Société, '

Jean Secret. Eglise Notre-Dame de Thiuiers-en-Périgord, notes historique^
(Thiviers, Virmounei.x, s. d.) ; hommage de l'auteur.

Deux extraits du journal «Le Momie» : l'un, des 14 et 1.1 mai 1967, offert
par M. Vogel et contenant un article de M. Jean Mallon, « Les chandeliers de
Pont-l'Evéque » ; l'autre, des 23 et 24 juillet, découpé par M. le i'résident et
relatif aux «ancêtres des soucouiies volantes d'aprè.s les récits du seizième
siècle». Ce dernier article, dû à M. Jean-Pierre Seguin, évoque notamment
une scène de fantasmagorie céleste qui se serait déroulée en 1.187 près de Sariat.

illes Dclliic, Jacques Lagrange et Bernard Pierret, Le Périgord noir (Péri-
gueu^ Ed. des lettres périgordines, 1967) ; achat de la Société.

coupures de pre.sse offertes par M. J.-P. Diirieiix : îles « Nouvelles
1  raires » d'abonl, « Montaigne en kimono » par Maurice Rat (16 avril lOgJ)



« Atictiauer ul Talleyrantl » par Jacques Chaslcncl (19 novembre !9(>4), « Tal-
leyrund le kalènloscope > par le duc de Castries (16 décembre 1965) et «Trois
siècles de i)apier peint au musée des Arts décoratifs» par Y. Amie (22 juin
1967), où n'est pas oublié le « Téléinaque » de Fénelon ; — du «Figaro litté
raire», ensuite, «Les mille et une fidélités du prince de Talleyrand » par
Jacques de Laeretelle (semaine du 12 au 18 mars 1964).

M. Jardel et Alain Roussot, L'ithri Jardel II, commune de Pei/zac-lc-Aluus-
licr (Durdoyiie), note complémcnlaire (cxtr. de notre « Bulletin », t. XCIV,
1967) ; hommage des auteurs.

M. le Président remercie les divers donateurs.

Revue bihiioyruphique. — M. Becquart a noté dans le liulletin de la
Société préhistorique française, comptes rendus des séances mensuelles, t. LXIV,
11® 6, Juin 1967, une notice sur un récent ouvrage de M. Jean Bouehud, «Essai
sur le Renne et la climatologie du Paléolithique moyen et supérieur» (Pérl-
gucux, Magne, 1966), ainsi qu'une communication de M. G. Charrierc relative
au « symbolisme du chamois sur les bâtons percés de Tcyjat et de Oourdan ».

Le n° 33 de Vieilles maisons françaises, juillet 1967, relate la remise de la
coujje Sazerae par M. Max Querrien à M"*® de Montebello pour le sauvetage du
château de Marcuil, annonce pour le 9 septembre une promenade touristique
dans les environs d'Agonac et signale la récente publication par le Professeur
Dujarrie de la Rivière d'une monographie sur «Giraut de Bornelh, troubadour
périgordin » (Excideuil, éd. Graphica).

Le Secrétaire général a relevé dans le n° 34 de l'érigord magazine, juillel-
aoùt 1967, un intéressant reportage sur les divers musées de la Dordogne et
un article de M. Jean Dalba sur l'ournier-Sarlovèze.

Le n" 23 de Lemonzi, juillet 1967, contient une évocation d'Albert Pestour
par divers auteurs et publie la suite de « Ségur en Limousin» par M. Antoine
Pélissier.

Enfin le journal 01 Contou donne une étude du Lieutenant-Colonel Dclfau

sur le gouffre de Proumeyssac (n° 240 du 8 juillet 1967 et suivants).

Comniiinicntiotts. — Jl. le Présitlent a lu dans L'Art sacré, n"' 9-10, mai-
juin 1967, une série d'études sur l'orgue et ses proljlèines. La technique «le
restauration actuellement employée par les organiers y est vivement critiquée
par M. P. Lacas, qtii cite entre autres l'orgue de la cathédrale de Sarlal.

M. Jean Secret a pris connaissance du t. LUI, n" l.'iO, de la Revue d'histoire
de l'Eglise de France, janvier-juin 1967. Il y a noté un travail de M. R. Darri-
cau, < La vie intellectuelle des archevêques de Bordeaux et de leur clergé au
cours du XIX® siècle >, article qui fait allusion au concile tenu à Périgueux en
1856 et au rôle important joué par Mgr George-Massonnais : cet évêque de
Périgueux ne publia pas moins de 112 mandements et lettres pastorales. Le
même périodique, à propos d'une enquête sur les archives diocésaines, nous
apprend que celles de Périgueux sont classées et munies d'un fichier; il signale
en outre la soutenance en juin 1966, devant la Faculté des Lettres de Nancy,
d'une thèse de 3« cycle de M"» Marguerite Maillant sur «Fénelon et la prédica
tion ».

M. Pierre Brûlant, de la Coquille, nous fait part des dangers qui menacent
le manoir de Ribcyreix, situé à Saint-Priest-les-Fougères, en bordure de la
forêt de Vleillecour. La demeure, qui comporte un logis du xvii® siècle avec une
échauguette et une tour circulaire plus ancienne, est fort délabrée, on a démoli

la chapelle, éventrc un mur et vendu une cheminée.

M. J.-P. Durioux a relevé la récente publication d'un ouvrage de M. Michel



Poniatowski, Talleyrand atix Etats-Unis, î79-i-17!t6 (Paris, Presses de la CHé),
ainsi qu'un article de M. Aime Michel dans le n® 28 de Planète, mai-juin 19(5(5. Ce

Qui a pour titre «Révolution chez les préhistoriens», reprend les thèses
du Professeur Leroi-Gourhan sur la symbolique de l'art pariétal et est illustré
de planches ayant trait à la grotte de Lascaux.

M. le Président vient de lire la nouvelle édition du bel ouvrage de notre
collègue, M. le D*" André Cheynicr, Comment vivait l'homme des cavernes ù
I âge du renne (Paris, Arnoux, 19(57), et la biographie «le Voltaire par M. Jcuu
Orieux (Paris, Flammarion, 1966). Ce dernier auteur fait allusion à Montai-
gne, «qui pouvait... écouter la messe sans quitter sa librairie» : en fait, précise
M. Secret, c'est de sa chambre que l'auteur des « Essais » pouvait assister à la
niesse, et non de sa bibliothèque.

Le Secrétaire général a relevé dans le catalogue n" 187 «le Saint-IIéliou
sous le n® 2475, un document relatif au Périgord (prix 30 F.). Il s'agit d'un
bulletin de 1824 autorisant le comte Du Lau d'Allemans, qui avait pris la
nationalité américaine, à redevenir français.

Notre collègue M. Roger de Laurière entretient l'assemblée du problème de
la « naissance de l'humain ». II rappelle la position qu'il a prise sur cette ques
tion depuis 1958 dans divers écrits et conférences et souligne que les récentes
découvertes du Professeur Leakey au Kenya tendraient à corroborer sa thèse
selon laquelle l'homme tertiaire aurait existé à l'époque du miocène, c'est-à-dire
en même temps que le singe. M. de Laurière fait circuler d'intéressantes photo
graphies pour illustrer son propos, terrain brillant qui pourrait fournir pi,,,
tard de précieux enseignements.

M. André Chastel, professeur d'histoire de l'art a la Sorbonne et vice-pfjj
sident de la Commission nationale chargée de préparer l'établissement <i
l'Inventaire général des monuments et des richesses artistiques do la Franc
retrace l'histoire de cette grande entreprise, en définit brillamment les buts et
les principes d'organisation. Il s'agira essentiellement, grâce à l'activité cl'^^
administrations compétentes et des sociétés savantes, de créer une conscienc'^
artistique locale et de favoriser l'accès des masses à la culture. L'inventaire ser*^
exclusivement scientifique, il visera à l'étudié des édifices et des ensembles dls^
parus.

M. le Professeur Higounet, membre d'honneur de notre compagnie et pr;
sident de la Fédération historique du Sud-Ouest, complète l'exposé général n,
M. Cbastcl en apportant des précisions sur la mise en place de la toininissio ̂
régionale d'Aquitaine dont relève le département de la Dordogno. Il f^jj appji
à ceox de nos membres qui désireraient collaborer aux travaux de pré-iny.'^
taire.

Enfin M"® Desbarats, qui poursuit avec ardeur ses investigations dan
vieux Périgueux, présente avec des photographies à l'appui l'escalier d ̂
maison Lambert, quai Georges-Saumande. Les marches de chaque v'i • ̂
s'appuyent sur les murs latéraux et sur un mur d'échiffre, évidé à ch-^
palier par une vaste baie. L'ancienne entrée de l'inimeublc, rue Port-dc-Qr
comporte une porte rectangulaire accostée de deux colonnettes à chapite^' '
on remarque au plafond du couloir des caissons sculptés disposés '
trois, Par

— AI. Gérard Fonmaiitv, le Bourg d'Abren,
fiyaud ; présenté par M^e yve Guichard et M. Jean Secret ;

Mao Marie-Jeanne Cousteil, institutrice à Saint-Aquiin; présentée
Mao. Chèvre-Pineau et Marsac ;



51. le Cnmlc Olivier de CAnsK-CAUNAVALET, 22, rue Cnrtault à Putcaux

(Mauts-de-Seine) ; présente par MM. Coq et Secret ;
Mme Jouheut-Maze, Plaiiêzc, Ncuvic ; présentée par M"* Mallct-Maze et

M. Coq ;
M. Jean lIouDAiU), le Petit-Meyssct, Sarlal-la Canéda; présenté par 5IM. Bec-

(jiiarl et Secret ;
sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique du

Périgord.

Z,c Si'.criUuirc fjciiéral,

N. Becquaut.

Le Président,

J. Secret.

SF.ANCE DU DIMASCUE 10 SEPTEMBRE 19R7

tenue à la 5/tiirie de Trémolat

PnÉsiuENCiî DE 51. Jean Secret, Président.

Présents ; 83. — Excusés : 2.

La séance était précédée d'une visite au cingle de Trémolat, savamment
commentée par M. le Professeur Féiielon, puis d'une présentation par M. Secret
des deux églises de Saint-Hilaire et Saint-Nicolas ; M. Ponceau devait égale-
menl présenter la belle demeure de la Barrière, édifice qui comporte d'intéres
sants cléments du XIV* siècle.

51. le Président ouvre la séance en remerciant la municipalité de Trémolat
d'avoir bien voulu mettre à notre disposition une salle de la Mairie ; il félicite
l:i population tout entière pour son remarquable sauvetage de la chapelle
Saint-Hilaire et se réjouit de voir si nombreux à cette réunion les habitants
du pays. Il remercie également tous ceux qui ont œuvré pour la réussite de
cette journée.

l'élicilalions. — 51. 51ichel Soubeyran, lauréat de la Fondation de r.\venir

du Périgord.

Eniréi's de documents. — Un article de 51. Hubert Cardinal, Le Périfjord,
pm/s où le verbe s'est fait chère, découpé par M. le Président dans le «Figaro
littéraire » du 21 août 19G7.

Un extrait de «la Semaine religieuse de Périgueux et Sarlat», n" 31 du
19 août 191)7, relatif au cardinal Pierre Hier, qui naquit à Beaumont et mourut
en Avignon en 1367 après avoir été cvéquc de Dax ; don de 51. Secret.

Comniunicotions. — M. Jean Jacoulet, propriétaire de la maison de la
Barrière à Trémolat, nous signale que le général de division Pierre Morand-
Du()ueh, chevalier de Grangeneuve, naquit à Trémolat le 14 février 1739 et y
mourut le 28 mai 1819. Etaient témoins à l'acte de décès l'arrière-grand-père
de M. Jacoutet, chirurgien, .Antoine Lavcrgne Durocq et Brugière aîné, maire
de Trémolat.

M. le Président u relevé dans rAn/umire statistique du dépoirtement de la
Dordogite pour l'an XII de la République rédigé par Delfau (Périgueux, Dupont,



an XII), p. 336, une note sur le château d'Escoîre, qui fut construit sur les
dessins de Belleville, «architecte distingué dans le département de la Seine».

M. le Professeur Féiielon entretient rasseniblce des questions relatives U
la batellerie d'autrefois sur la Dordogne. Il rappelle la bibliographie sur le
sujet, décrit les différents types de bateaux einployés et retrace riiislorique de
cette navigation. Si le trafic fluvial, souligne l'orateur, a été ruiné vers 1880
par la vole ferrée, un renouveau ne s'en manifeste pas moins de nos jours par
le biais des compétitions sportives (canotage, i)lan d'eau de Trémolnt, etc.).

M. Jean Bouchereau, à l'aide de documents inédits conservé.s au.x Archives
municipales de Bergerac, donne un aperçu de ce qu'était au XVIII® siècle le
château de Badefols-sur-Dordoghe ; ce travail sera publié dans notre liiillelûi.

Enfin M. Becquart communique aux assistants quelques actes de 1786 à
1790 qu'il a retrouvés dans les minutes de Lacoste, notaire à Calès, et qui ont
trait à la navigation dans la région de Trémolat.

Admissions. — M'*'® Lesfakgues, 17, rue Vidal, Bergerac; présentée par
MM. Anblant et Secondât ;

M. André Chastres, rue Courbet, à Saint-Asticr; présenté par MM. Secon
dât et Secret ;

M»® Françoise Anne, 22, rue Courbet, à Tunis; pré.sentée par MM. Becquart
et Secret ;

sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique du
Périgord. .

Le Secrétaire général,

N. Becquart.

Le Président,

J. Secret.

A l'issue de la séance, et sur l'invitation de M. Miane, adjoint au maire de
Trémolat, qui représentait la municipalité, un vin d honneur fut offert aux
sociétaires et à leurs amis, Af. Jean Secret tint a remercier une fois de plus
nos hôtes pour ce geste délicat.



QUELQUES ESCALIERS A PERIGUEUX

Mes iiivcstigaiioiiR dans les vieilles demeures du Puy-Saiiil-
Froiil m'avaieiil fait découvrir rue Deiiferl-Rochereau, au ii" 3,

rexislence d'une salle voûtée située au-dessus du couroniiemeni
en palmier d'un escalier à vis. Q)

J'avais pensé qu'il s'agissait là d'une disposition assez
exceptionnelle, mais grande a été ma surprise de découvrir sept
autres escaliers présentant les mêmes caractéristiques. II est

probable que d'autres constructions du même type se cachent
dans nos vieux hôtels, et il m'a paru intéressant de résumer
mes observations sur ceux que j'ai pu recenser.

1") Rue Denfert-Rochereau, n° 3. L'escalier en vis inscrit
dans une cage carrée est couronné par les 6 branches d'un pal
mier prenant naissance sur le noyau et se perdant en pénétra
tion dans le mur de la cage.

Sur le palier d'arrivée, une porte s'ouvre sur une étroite vis
([111 aboutit à une salle carrée, située exactement au-dessus du

voûlement de l'e.scalier principal. La voûte domicale de cette
salle est soutenue par 8 branches d'ogives réunies par une clé
ronde ornée d'un écu fruste. Une fenêtre rectangulaire ouverte
au midi donne une abondante clarté. Une cheminée occupe la
face ouest.

2") Rue de la Constitution, n" 3. L'escalier en vis est en

hors-d'œuvre dans une tour polygonale, il se termine par l'épa
nouissement de 8 arcs en plein cintre jaillissant en pénétration
du noyau. Prenant naissance sur le palier d'arrivée, une étroite
vis de 75 cm. de largeur, inscrite dans une tourelle en encorbelle
ment, donne, accès à une salle ayant la forme d'un pentagone
irrégulier.

Cinq branches d'ogives se rejoignent au centre, à 3 m, 50
environ au-dessus du pavement, délimitant des voûtains trian
gulaires, mais aucune clé de voûte n'assure la liaison. Forme-
rets et branches d'ogives retombent sur des culs-de-lampe histo
riés qui i)araisseiU être des remiilois. La retombée s'effectue en
clTcl gauchement sur ces culs-de-lampc qui représentent: un
masque de femme baivssant les yeux, se détachant sur un enca
drement de feuillages; un masque grotesque et hilare, la bouche

I) Voir B.S.H.A.E., t. XCII (19G5), p. 135.
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largemeiiL fendue découvrant les dents, la face entourée d'une
cordelière et de festons symbolisant peut-être la chevelure; un
angelot en buste tenant un phylactère ; un personnage en pied,
vêtu d'un bllaud s'arrêlant aux genoux et qui semble soit aspirer
à l'aide d'un chalumeau le liquide contenu dans un tonnelet

qu'il tient entre ses bras, soit jouer d'un instrument difficilement
identifiable ; un quadrupède dévorant la tète d'un volatile.

Deux portes rectangulaires donnaient autrefois sur un che
min de ronde ceinturant la tour d'escalier ; les corbeaux ont

été descendus récemment par mesure de sécurité.

Dans le mur du midi s'ouvre une petite niche, sorte de pla

card assez peu profond aux bords chanfreinés, mais sans trace
de feuillures. Au mur de l'ouest est adossée une vaste cheminée :

l'âlre mesure 1 m, 30 de hauteur sur 1 m, 10 de largeur ; le man
teau, large de 1 m, 50 en faible saillie, est de la plus grande sim
plicité.

3°) Rue Eguillerie, n° 11. La porte d'entrée de celte maison
s'orne d'armoiries que Froidefond de Boulazac (Armoriai de la
noblesse du Périgord, t. II, p. 62) identifie avec celles de la
famille Eyriaud de Mancy.

La vis de cet immeuble aboutit, après trois révolutions, à
un palier couronné par 6 arcs en plein cintre s'épanouissant à
partir du noyau de l'escalier. Sur le palier ̂ l'arrivée prend nais
sance une étroite vis de 75 cm. de largeur permettant d'accéder
à la fois aux combles et à une salle voûtée située à l'aplomb du
voûtemcnt du grand escalier.

On pénètre dans la salle par une porte prise dans la paroi
concave du mur de la vis. Approximativement carrée de 3 m, 25
environ de côté, cette salle est couverte d'une voûte à croisée
d'ogives, en briques revêtues d'un enduit. Formerels et diago
naux sont moulurés d'un bandeau de deux cavets très aplatis
et d'un listel. Ils retombent en pénétration sur quatre colonnes
rondes engagées placées aux angles de la pièce; le listel conti
nuant en saillie jusqu'à la base. Celle-ci, par un lalutage, trans
forme la forme arrondie de la colonne en un polyèdre à trois
pans d'une trentaine de cm. de hauteur.

A l'intersection de la croisée d'ogives, une clé ronde non
sculptée s'orne seulement en épaisseur d'une mouluration qui
est la continuation des deux cavets des arcs. Cette clé se trouve
à environ 2 m, 50 du sol de la salle.



La face orientale de ce réduil, très abîmée cl l'clouclicc
conserve cependant les piédroits d'une cheminée et un petit
jour d'étude. Une fenêtre de 1 m, 50 sur 0 m, 52 s'ouvre sur la
face nord. La partie nord-est du réduit est occupée actuellement
par un volumineu.x massif de maçonnerie qui correspond à un
jour très bizarrement |>ercc à une époque assez récente dans la
voûte du couronnement de l'escalier principal pour éclairer
celui-ci.

Le pavement, qui paraît cire d'origine, est constitué par de
simples carreaux de terre cuite non vernissée de 10 cm. de côté.

4®) Rue de la Miséricorde, n® 7. Après trois révolutions,
l'escalier en vis se couronne d'un palmier à huit branches relom
haut en pénétration sur le noyau. La cage est abondamment
éclairée par une très haute fenêtre coupée par trois meneaux
transversaux.

Une porte sur le i)alier d'arrivée donne accès à une vis de
80 cm. de largeur, inscrite dans une tourelle en encorbellement.
Cette vis dessert une salle voûtée à l'aplomb du voûtenient de
l'escalier i)rincipal. La pièce est voûtée d une croisée d'ogives
retombant sur des culs-de-lampe simples. La vis continue pour
desservir les combles.

5°) Rue Aubergerie, liôtel abritant actuellement l'école
Saint-UroiU. L'escalier en vis est inscrit dans la tour lïolygonyjy
qui fait saillie sur la façade.

Nous retrouvons le couronnement d'escalier s'épanouissani
en palmier, du même type que les précédents. Une tourelle en
encorbellement contient l'étroite vis qui donne accès à une salle
carrée de 3 m. environ de côté et ensuite à une terrasse.

La voûte de celle salle est formée par deux croisées d'ogivcs.
Les quatre branches retombent aux angles à 1 m, 25 du sol sur
des culs-de-lampe simples. La clé de voûte se trouve à environ
2 m, 80 du pavement. Au nord et à l'ouest, deux fenêtres rectaj,,
gulaires profondément ébrasées éclairent la pièce. Sur la
sud, un jjlacard de 1 m, 20 de hauteur sur 0 m, 80 de largeip.
s'enfonce dans l'épaisseur du mur de la tour. Il n'y a pas ir*
de cheminée.

6®) Rue Barbecaiie, n® 1, hôtel occupé actuellement
l'Institution de la Miséricorde. Une vis inscrite dans une tou^
carrée se couronne d'un palmier à huit branches.



Une clroile vis prend naissance sur le palier d'arrivée et
s'inscrit dans une lourelie ronde on onc(n'bollcmcnt. ElJe donne

accès à une salle située à l'aplomb de la voûte de l'escalier
principal et continue pour desservir les combles. La salle carrée
de 3 m. environ de coté, est voûtée d'une croisée d'ogives dont

la clé ronde moulurée est à 3 m, 50 du sol. Eormerels et branches
d'ogives retombent aux angles de la pièce sur des culs-dc-lampe
très simples, sauf à l'angle nord-est où ils reposent sur un enta
blement surmontant le pan coupé dans lequel s'ouvre, sous un
arc surbaissé, la petite porte d'accès.

Le réduit était autrefois abondamment éclairé par trois
fenêtres rectangulaires. Ces baies s'ouvrent sous un ébrasement

en anse de panier et comportent un meneau transversal. Au

nord et au sud, ces fenêtres ont été complètement obturées. La
fenêtre de l'ouest a été maçonnée dans la partie surmontant le
meneau. Sa face est est en grande partie occupée par une che
minée dont les piédroits et le manteau no comportent aucun
élément de décoration.

7") Place de rH(')tel-de-Ville, la tour du vieil hcMel occupé
naguère par rélude de M*" Henuequin-Lagarde abrite un très bel
escalier en vis couronné î)ar répanouissement, à i)artir du
noyau, de 8 arcs en plein cintre. La voûte est très soigneusement
appareillée.

Une tourelle en encorbellement contient l'étroite vis qui
conduit à une salle malheureusement complètement défigurée,
et à la lerra.sse supérieure. Actuellemeiil, un hourdis de briques
soutenu par dos poutrelles en fer couvre la salle et rien ne per
met d'imaginer ce qu'était le voûtement d'origine.

8") Rue Aubergerie, hôtel de Sallegourde. J,a haute et puis
sante tour qui flamiue la façade de cet hôtel contient un bel
escalier en vis que couronnent () arcs en plein cintre s'épanouis-
saiit à partir du noyau, par l'intermédiaire d'une bague compo
sée de deux tores aplatis séparés par une scotie.

Une vis étroite conduit à une salle voûtée surplombant
toujours le couronnement du grand e.scalier. La salle se pré
sente sur un plan carré de 3 m. environ de côté dont les angles
nord-ouest et sud-est sont abattus, ce qui la transforme en un
liexagone irrégulier.

Six branches d'ogives réunies 2 à 2, à 2 m, .50 du .sol, par
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une clé de voùle ronde ornée d'un masque, relombent à 1 m, 50
du pavage sur des culs-de-lampe historiés. Ceux-ci ne manquent
pas d'intérêt bien qu'on ne puisse les assimiler à de véritables
œuvres d'art.

Les sujets en sont les suivants;
— deux animaux entrelacés; un personnage grotesque tirant

les deux pointes de sa barbe; un personnage à larges manches,
le menton appuyé sur ses deux mains, dans une altitude de
méditation; un masque entouré de feuillages dont les tiges sor
tent de sa bouche; un masque grotesque, la bouche largement
fendue, se tirant la barbe; un personnage, le menton appuyé
sur ses mains.

Sur la face nord, une intéressante cheminée repose son
manteau sur deux colonnes rondes engagées. L'éclairage de la
salle est assuré par une fenêtre ouverte dans le pan coupé nord-
ouest. Une porte sur la face ouest donne accès au chemin do
ronde à màcliicoulis qui ceinture la tour. La voûte est en briques,
autrefois recouvertes d'un enduit qui a presque complètement
tlisparu. Le profil des nervures est là aussi composé d'un ban
deau, de deux cavets aplatis cl d'un listel.

. *
* ♦'

L'examen de ces huit escaliers fait ressortir les caractéristi
ques communes suivantes :

1. — couronnement de l'escalier principal en vis par l'épa
nouissement d'arcs en plein cintre issus du noyau formant un
palmier ;

2. — salle voûtée surplombant la voûte de rescalicr prin-
cipal;

3. — accès difficile à la salle supérieure par une vis très
étroite;

4. arcs de voûtement des salles et des couronnements
d'escalier du même type. Le profil de ces arcs comporte un ban

deau, deux cavcts très aplatis et un listel. Seul le couronnement
de l'escalier principal de la rue Denrert-nochereau a des arcs
d'un profil plus compliqué.

Quelle pouvait être la destination de ces salles hautes voû-

L'hotel de Sallegourdc était situé tout près de la porte de
l'Aubcrgeric, l'hotcl de l'école Saint-Front était également pro
che des remparts. On peut donc admettre que, pour ces deux
édifices, la salie supérieure servait de salle de garde et de guet.
Cette destination ne pouvait être celle des autres salles étudiées,
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situées on plein centre et sans aucune visibilité sur rextérieur
de l'agglomération du Puy-Saint-Front.

On peut penser à un usage de chapelle ou d'oratoire, et
peut-être au cours des âges en a-t-il été ainsi quelquefois. Rue
de la (;!ons[itulion, on décèle quelques traces de fresques recou
vertes par un enduit plus récent. Ces fragments, sans aucune
valeur semble-l-il, comportent un semis d'étoiles et de coeurs
enflammés sur un fond rouge bistre et sont sûrement très posté
rieurs à la construction.

Mais une objection se présente à l'esprit : l'accès extrême
ment incommode de la salle située à la hauteur des combles,

par une vis étroite et raide. Ne s'agirait-il pas plutôt d'une salle
de trésor ou d'archives ? Là, dans des coffres, pouvaient être
conservés les litres de propriété et les objets précieux mis ainsi
à l'abri des voleurs.

Il est à remarquer qu'une disposition semblable se retrouve
au clûitcaii de l'Ilerm. Le magnifique escalier est surplombé là
aussi par une salle voûtée qui est connue sous le nom de « cham
bre du trésor >.

A quelle date remontent ces escaliers ? Le profil des nervu
res .semble indiquer la fin du XV® cl le début du XVI® siècle. La
similitude des dispositions que l'on rencontre dans les huit cas
étudiés pourrait faire penser qu'il s'est agi d'un style qui aurait
séduit les bourgeois périgourdins à une certaine époque, sans
qu'il soit possible de savoir quel a été le modèle.

Une constatation doit cependant être faite. Aucun des
grands dictionnaires d'arcbilecturc (Viollet-le-Duc, Enlart, elc)
ne mentionne cette curieuse disposition. Faut-il en déduire que
la vogue de ces salles hautes a été limitée dans le temps et s'est
cantonnée dans notre région ?

Le problème reste posé. J'espère que nos collègues du Péri-
gord et nos confrères d'autres régions pourront nous aider à le
résoudre.

Renée DESBARATS.

Je dois à l'aimable obligeance, de notre collègue M. Guth-
manu et de M. Pevvoi la très belle représentation en coupe de
l'escalier de l'hôtel de Sallegourde qui orne cet article, et qui
montre parfaitement la curieuse disposition commune aux
divers escaliers faisant l'objet de cette élude.

R. D.



Le CHATEAU et le BOURG de GAGEAC

(suita et fin)

DEMOGRAPHIE ET POPULATION

La noblesse. — Se distinguant du reste de la population,
la noblesse locale reste fidèle au protestantisme jusquaprès la
révocation de l'Edit de Nantes.

La famille de Cézacs, représentée par Pierre de Cézacs,
sieur de la Moulière, de Plaisance et de Flouirac, et par ses
frères et sœur à la fin du l?"" siècle, ne figure pas avant 1G94 sur
les registres paroissiaux. Marie de Cézacs, la i)remière à abjurer
se marie en 1097. Après la conversion d'Antoine en 1699, puis de
Pierre en 1702, les actes conceinaiit cette famille sont accompa
gnés de signatures de gens de qualité: Jean de Bérard, arclu-
prêtre de Vélines et aumônier du duc d'Orléans, un gentillioninie
des gardes du corps du roi, etc. Mais vers 1750, Pierre-Jules de
Cézacs, sans postérité de son union avec Marguerite de Vassal
quitte Gageac. Le domaine de la Moulière passe alors aux <le'
Briançon, seigneurs de Rouillac, demeurés prolestants. Us y
habitent leur château de Perrou.

François de Rayer, sieur de Marsoulan, et ses frères,
convertissent aussi au début du 18" siècle, brançois épouse

qui vient a acneiej' le vieu.x, ciiuieuu uus» awwio, ««j un coteau

de Perrou à Rouillac. Leurs enfants sont baptisés à Gageac eu
1732 et 173J. Les parrains et marraines appartiennent à
noblesse de la province, ce sont des Coursou, des Caivinionl, cù
une demoiselle de Tascher de Bordeaux. Ain.si la famille puloi
nelle de l'impératrice .roscphinc avait un rameau on Bergopaco"."

Malhias de Guerrier, sieur de Lestcvcnie, apparlieiu h u
famille noble du Qucrcv, venue se fixer à Gageac au lf>
En 1682, il est nommé dans les registres paroi.ssiau.x à l'occa
du décès de son métayer. Mais il faut attendre 1704 pour tiv*
Pacte de baptême de sa fille Marie. Matbias a dii abiure"^'^^*
épousant Jeanne de Boucherie; ce mariage n'ayant pas
à l'église de Gageac, nous n'en connaissons pas la'da7' r
souvenir de Malbias de Guerrier, ancien major m, régiment de



Xorinaiidie, décore de la croix de baiul-Louis et pensionné du
roi, est reste vivace dans le pays. On raconte qn ii labourait iui-
inenie son ciminp, veiu de son iianit a ia irançaise, sa croix de
bainl-J-.oiiis sur la poitrine et 1 epee au coté. Au bout du sillon.
Il la plantait eu terre devant ses nœuls pour marquer la pause,
bin l/2b, Marie de Guerrier épousa Léonard de iiideran, sieur
de Laiiiougie en Saussignac. Au début de leur mariage, leurs
enfants lurent baptisés a Gageac.

Les de Guerrier sont au nombre des habitants qui rachetè
rent le presbytère et 1 enclos « nationalenient vendus » à Jean
Large, de Siguulès, ie 2/ x^rtiinaJ an IV, pour U.UOO F. Guerrier-
Lestévénie, JJcauduc aine, Quinlin, Verprat et Tramont les lui
rachetèrent le 3 messidor an IV. Le 29 décembre 1810, un décret
autorisait la commune à acquérir un presbytère pour la somme
de 2.UU0 francs, afin de rétablir le culte catholique. L'acte de
cession à la commune par les habitants précités est du 29 avril
1812 d).

Les bourgeois. — Parmi les habitants de Gageac, les Raïaui
(ou Uajaut) nous sont connus depuis 1655 par l'acensement du
moulin à vent. A cette époque, un des frères Rajaut était curé

de la paroisse. Cette famille a, par la suite, compté des religieux
eminents parmi ses membres, un maître chirurgien, un procu
reur d'office. Vers la fin de l'ancien régime, les Rajaut, qui se
disaient « sieurs des Martlneaux >, vont s'installer à Fonneuve
et se font appeler Rajaut de Fonneuve. Ils se disent « bourgeois *
et sont riches. Ils ont des terres importantes à Gageac et aux
environs, font exploiter les deux moulins et retirent des profits
suhslantiels des charges ou professions qu'ils exercent. Pendant
la Révolution, c'est Léonard Antoine Rajaut qui est fermier des
cliàlelains. A ce titre, il emporte chez lui les archives du château
qui n'était plus habité. C'est là qu'au siècle dernier, un incendie
les détruisit.

Parmi les propriétaires exerçant des fonctions judiciaires
ou para-judiciaires, tous n'habitent pas Gageac, tels .Tean Thénac
de Fumouze, avocat à Bergerac, ou Jean Quîntin le notaire; ils
font exploiter leurs fonds par des métayers. Ce sont ces person
nages qui, au cours des procès qui les opposent au seigneur,
obtiennent l'exemption des droits de feu et de guet.

D'autres, cependant, tout en exerçant leur profession à
Sainlo-Foy ou à Bergerac, ou même à Bordeaux, comme le sieur
Aiidat, avocat au Parlement, possèdent des biens et demeurent

1) Arth. dép. Dordogiu", Q 550, ii" l.Sl el Q 7(i, n" 14H



à Gageac, puisqu'ils s'y marient, y font baptiser leurs enfants ei
y ont leur sépulture, dans l'église, naturellement, et accompa
gnés d'un important cortège de prêtres des environs, (^est le
cas des Armaiidie, des Labicnvenue, des Gast, etc.

Il en est enfin d'autres qui régissent leurs biens et n'ont pa»
d'autre métier. Nous trouvons les Gaussens, parents des Labicn
venue, représentés par trois rameaux: Abraluim Gaussens, sieur
de la Baume, les Gaussens de la Perrière, et les Gaussens de
Plaisance. Puis viennent les Planteau; Etienne Planteau, ancien
capitaine d'infanterie, se dit sieur des Brajots, puis sieur du Jean-
Brun. Un de ses fils épousera une des demoiselles de Rayer de
Bérard. Nous trouvons encore Alpinian Laporte, neveu du curé,
qui vient s'installer auprès de lui, et qui possède des biens
importants à Saussignac et à Saint-Germain. Il épou.se en secon
des noces demoiselle Madeleine de Bosredon et se fait appeler
sieur de Grangencuve.

Les mariages entre ces familles bourgeoises, aisées ei. consi
dérées et les familles nobles, ne sont pas rares. Ne voit-on pas
la sœur de l'abbé Jolivet, veuve de Pierre de la Fitte, épouser
ensuite Jean Gui de Gontaut de Saint-Genics en 1697 ; et lu
même année, Jean Leymaric, de Sainte-Innocence, épou.scr
Marie de Cézacs ? En 1724, sa nièce Jacquettc de Cézacs épou
sera également un bourgeois. Là, comme ailleurs, ceu.x-ci aspi
rent à se mêler à l'arislocralie. Ils apportent, sinon la forlunc
du moins une appréciable aisance aux familles nobles, dont 1*^'
plupart ont grand besoin.

Le peuple. — Parmi le menu peuple, tous les corps
métier sont représentés. Il est curieux d'y trouver de véritables
« dynasties » de maîtres maçons et de maîtrcs-cbarpenfiers
puis voici des « rccouvreurs », des tailleurs de pierre, des meiuti-
sier.s, des forgerons, etc. Le nombre de ces ouvriers prouve (nu-
le bâtiment allait bien, surtout dans la première moi(i(: '
18^ siècle. 11 n'est pas rare de trouver parmi eux des gens sach.i/i'
signer. Puis viennent les tisserands et cardeurs de laine i .
tailcurs d'habits, les « marchands » — dont nous ignorons
lemcnt l'objet du négoce —, un aubergiste à la Perrière
plutôt un cabaretier, un voiturier et même un « chiruroio,/ i""
bœufs ». Les tonneliers sont nombreux. Tous possèdeni auel
arpenls de terre qu'ils cultivent et qui les aident à viv-?"^'^
période de chômage ou de maladie. ' ^

Quant aux cultivateurs, les plus modestes sont les « h.-
Siers qu, d'après . l'aveu el dénombrement , de 17(13, gagimm



8 sols par jour de Iravail. Ils n'onl on propre ni terre ni maison
en général. Ils vivent dans des conditions misérables et les épi-
<léinics ne les épargnent guère-

Au-dessus d'eux sont les laboureurs et les vignerons, nom
breux à Gageac. Ils travaillent pour leur propre compte — la
terre est déjà divisée en petites parcelles, ainsi que le montrent
des arrentements et reconnaissances en faveur du seigneur
d'Kssenault ou de la famille du Reclus. Ou encore ils sont fer

miers ou métayers des grands propriétaires. Ceux-là sont déjà
moins à plaindre, dans ce pays pratiquant la polyculture où
tout ne manque pas à la fois.

(A'pendant le produit des vignobles est une des principales
sources de richesse. La vigne donne du Iravail à tant de gens ;
et le vin, de qualité, se vend facilement jusqu'à l'étranger.

Les vins de Gageac étaient chargés au port de Gardonne et
dirigés sur Libournc où les prenaient les navires de haute mer.
Ils n'avaient pas le droit de transiter par Bordeaux. Il faudra la
Révolution pour imposer l'unification des mesures et la libre
circulation des marcliandiscs à travers la France entière.

MOUVEMENT DEMOGRAPHIQUE

1. — De 1663 à 1601 (moyennes annuelles) :
Les registres paroissiaux de celte période sont incomplets

et irrégulièrement tenus, aussi ne peut-on en tirer que quelques
renseignements :

buplêmes sépultures mariages

i()():M()(i8 3,6 manquent 3

1()71-1()7() 5,5 1,5 3,5
l()77-l()8;j 6.7 2.6 1

H. — De 1602 à 1791 (moyennes annuelles) :

1(}Î)2-1700 14,2 1 3
1701-1710 23,1 6,1 5.4
1711-1720 20,5 6,6 4,5
1721-1730 25,4 9.3 7,6
1731-1710 22 8.8 4.5

1711-1750 23 22,4 3,2

1751-1760 16 11.9 4,2

1761-1770 19,7 16,5 4,7

1771-1780 19,3 18,1 4,7

1781-1791 18,8 15,7 3,1



Les moyennes annuelles de la fin du 17'^ siècle, de 1G92 à
1700, montrent une i>aroisse en plein essor. Et que dire des déca
des suivantes jusqu'au milieu du siècle, où celle de 1721 à 1730
est la plus favorable avec ses 25,4 baptêmes contre seuleineiil
9,6 sépultures 1 Le nombre des mariages est également le plus
élevé de toute la période.

En ce qui concerne Gageac, ces années de la fin du règne de
Louis XIV, qu'on a coutume de décrire comme calaslropliiqucs
sans parler de l'hiver de 1709, ne semblent pas avoir été si som
bres. Ne connaissant ni les persécutions religieuses, ni l'exode de
la population protestante, la paroisse a bénéficié d'une prospé
rité certaine.

L'hiver de 1709 a été bien supporté puisqu'on ne trouve que
6 sépultures cette année-là. dont une d'un « pauvre inconnu »
qui lui, ne devait pas manger tous les jours à sa faim, tandis que
les habitants, sans vivre dans l'abondance, ne souffraient pas
de la disette. L'état sanitaire était donc satisfaisant dans l'en
semble ; avec, de temps à autre, quelques épidémies en autom
ne et en fin d'hiver surtout, qui frappaient les jeunes enfants
plus que le reste de la population.

Nous arrivons à la sombre période des aimées 1745-49. dont
voici le détail :

baptêmes sépultures

1748 10 33 1
1749 14 16 néuiu

Une terrible épidémie fait son apparition à la fin de 1745, ce
qui explique le nombre relativement encore peu élevé des sépul
tures cette année-là, et celui fort important des naissances et des
mariages. Pendant 4 ans, le fléau va frapper iiidiffereminenf
jeunes et vieux, hommes et femmes dans la force de l'âge ; oq
trouve une hécatombe d'enfants.

En tout, ces années ont vu la mort de 11-1 personnes, soif
peu près le quart de la population, alors que la paroisse coiuo*
tait environ 110 feux El naturellemenl il s'en est suivi un >
baisse considérable de la natalité et du nombre des mariarr.^
qui est nul en 1749. '

La seconde moitié du siècle, jusqu'à la Révolution, ne verra
1) li.S.H.A.P., t. iX, pp. 538 et suiv.



jamais plus le rylîimc ascendant des années 1700 à 1745. Trop de
jeunes sont morts qui auraient eu de nombreux enfants. La
moyenne des l)ai)tcmes qui n'arrive qu'à 16 dans la décade
17.')1-17{)0, n'atteindra plus 20. Quant au nombre des sépultures,
il auj^meiite très sensiblement. La période 1771-1780 est particu
lièrement critique avec ses 18,1 sépultures contre 19,3 baptêmes.
Le niveau de vie des habitants s'csl-il sensiblement abaissé en

r.onséquence de la disparition de tant de travailleurs cl de pères
de famille qui gagnaient la vie des leurs ? On constate aussi une
longue série d'intempéries qui provoquent dans toute la région
(le mauvaises récoltes, et partant, la disette et les épidémies.
Kn fait la dernière année des registres paroissiaux, 1791, ne voit
(jiie 19 baptêmes contre 30 décès.

On compte extrêmement peu de naissances hors mariage
dans ces registres. Le premier, celui de 1663, commence par la
présentation par le sieur de Marsoulan (encore protestant) au
curé de Gageac, d'une petite fille abandonnée sur son domaine;
nous ue retrouvons un cas analogue qu'une cinquantaine d'an
nées ])lus tard, où nous apprenons qu'une femme inconnue,
hébergée par une famille compatissante, a accouche d'un gar
çon et s'est enfuie la nuit suivante, en abandonnant son enfant.
Les gens qui l'avaient recueilli lui servent de parrain et de mar
raine et il reçoit le nom de « Simon Sannom ». Rien ne permet
de dire ce qu'il advint de ces deux enfants.

Daiis les autres cas, les enfants illégitimes portaient parfois
le nom de leur mère ; mais souvent, le curé, informé par « la
voix publi((ue », les attribuait au père ainsi désigné et leur don
nait son nom, le mariage des parents ayant lieu un peu i)lus tard.
On voit ainsi certains « fiancés » déclarés pères des enfants de
leur promise. INIais dans l'ensemble les cas de bâtardise sont
rares — un peu plus fréquents vers 1750 où beaucoup de famil
les d'ouvriers agricoles venus de l'extérieur s'installent à Gageac
- - ils s'élèvent à une vingtaine pour celte longue période de près
de 130 ans.

Les cas de longévité ne peuvent être transcrits en chiffres
valables, beaucoup d'actes ne portant pas l'âge, même approxi
matif du défunt. Nous avons cependant relevé le cas de deux
femmes mortes « âgées de 100 ans ou environ », et quelques cas
d'hommes et de femmes nonagénaires. Les gens dépassant 60 et
même 70 ans ne sont pas rares. Ceci témoigne en faveur de la
vigueur de la race.

Les mariages consanguins sont très rares : deux avec dis
pense de l'évêque et un avec dispense du pape « pour 3' degré
de parenté ».



APPENDICE

(Noms fournis par les rcgislres paroissiaux)
Juges de Gugeac

Michel Mouraignes, avocat, est dit « juge de la baroiinie
de Gageac ».
Mondou Dclbos, fait enregistrer ses armes par d'Mozier.
Léonard Armandie, habitant à Beauséjour, paroisse de
Gageac.
Antoine Audat, lieutenant du juge de Gageac (fils de
L.A. Audat, filleul du seigneur L.A. d'Essenault).
Pierre Moynier est dit juge de Razac, de Gageac et de
Sadillac.
Raymond Quintiii, habitant du faubourg de Bergerac.

Notaires royaux

Antoine Bourbon (n'habite pas Gageac).
Léonard Armandie, fils d'autre Léonard Armandie.
Jean Quintin, habitant du faubourg de Bergerac.
Pierre Moynier, également juge.
Pierre Recoudou.

Procureurs d'offices

Jean Marteau.

Jean Quintin, de Saussignac, procureur postulant. H se
fixe à la Perrière et devient procureur de Gardonne.
est « praticien on 1685.
Léonard Armandie, également juge.
Etienne Rajeau (ou Rajaux ou Raïaut), praticien, puis
procureur en 1728. Il l'est encore on 1747.
Pierre David.

Jean Pauvcrt.

Personnes exerçant une activité
qui demandait un certain degré d'instruction

Etienne Labieiiveiiue, huissier. Son père Jacob, décédé
en 1756 à l'àgc de 90 ans, est dit « sergent royal ».
Pierre Mazera, clerc ; puis praticien en 1714.
Mondou Armandie, praticien.
Pierre Galateau, syndic de la fabrique paroissiale.
Pierre Caubet, clerc.



1728 : Jérôme Rajaut, maître chirurgien. Etienne Rajaut, prêtre.
1729 : Pierre Bernard, maître chirurgien.
1730 : Jacques Labienvenue, praticien, puis huissier en 1740.
1731 : Antoine Rajau, chanoine régulier de Chancclade, puis

prieur d'Aubiac. Se fait appeler Rajaut de Marlineau.
1702 : Pierre Vacliet, régent (il y avait donc une école à Gagcac).
1789 ; N. Lacombe, maître chirurgien.

Les signatures dans les registres paroissiaux sont assez
nombreuses, même parmi les marchands, les artisans et les
j)aysans. Les bourgeois, leurs femmes et leurs filles signaient à
peu près tous, ainsi que les membres de la noblesse.

Prénoms masculins usuels : André, Antoine, Arnaud, Etien
ne, .Tean, Joseph, Jacques, Léonard, Mathieu (ou Mathias ou
Mathurin), Simon, Pierre, François.

Plus rares : Alexandre, Hector, Marc-Antoine, Thomas,
Jérôme, Gabriel, Nicolas, Raymond.

D'origine biblique : Abraham, Isaac, Jacob, Zacharie.
Prénoms féminins usuels : Anne, Catherine, Elisabeth,

Jeanne, Jacquette, Isabeau, Françoise, Léonarde, Madeleine,
Marie, Marguerite, Marthe.

Plus rares : Marie-Victoire, Honorelle (ou Honorée), Rachel,
Judith (Judy) ; ces 2 derniers d'origine biblique.

Marthe MARSAC.



le problème de la conservation des grottes préhistoriques

L'EXEMPLE DE FONT-DE-GAUME

En lîHîO, par rinlervcdlion de M. Sarradel, Conservaleur
des MoiiumeiUs historiques d'Aquitaine, l'alerte était lancée pour
les phénomènes de dégradation constates sur les parois de la
grotte de Lascaux. Une émineiite Commission scientifique fut
mise sur pied en 1063 pour étudier la caverne en danger et sau
ver les peintures pariétales mondialement renommées. Hélas,
d'autres cavernes, sans doute plus connues des spécialistes, n'ont
pas eu cette cliance puisque déjà très abîmées à leur découverte.
C'est le cas de la grotte de Font-de-Gaumc qui, parmi tant d'au
tres, semble avoir été un peu oubliée des techniciens.

Il était indispensable, dans l'affaire de Lascaux, d'entre
prendre de toute urgence une étude scientifique systématique de
ce milieu particulier. Pour les autres, des méthodes plus empiri
ques auraient dû être envisagées depuis longtemps, semble-t-il •
méthodes sans doute simplistes, mais combien idéalistes. En effet'
comme le pensait l'abbé Breuil, il eût suffi simplement de tou-
clicr à certaines parois peintes (ne serait-ce que par nettoyage
délicat) i)our leur rendre une partie de leur éclat.

Mis à la disposition du Ministère des Affaires culturelles pm-
le C.N.R.S. pour collaborer à l'élude des procédés de conserva
tion des œuvres d'art des grottes préhistoriques, nous avouj.
effectué quelques travau-x dans la caverne de I"ont-de-Gauiue
(''est sur l'initiative de M. Sarradel, et les conseils éclairés
notre directeur, le Professeur Delamare-Debouteville, que nous
avons choisi cet excellent terrain d'action. Enfin, M. Pej'roiiy q
bien voulu superviser ces travaux.

I. OBJET DE LA TECHNIQUE, GENERALITES

Tout d'abord ce travail a été décidé pour combattre 1^,.
algues, particulièrement abondantes à Eont-de-Gaume,
gagnaient progressivement la quasi-lotalitc des parois ; prof*
tant de rexpcrience des biologistes à Lascaux, il nous était tr'>'~
facile d'envisager leur traitement. Par ailleurs, l'aspect noir*'^
Ire et peu naturel des couloirs de la cavité nous incita à
au point une technique de lavage. C'est la mission qui nous ét
confiée au départ : nettoiement de toute la caverne. ^
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Il n'était surtout i)as question de délaver les parties ornées,
mais ayant retrouvé des figurations inédites, on cours de travaux,
nous avons dû mettre au point sur certaines surfaces peintes le
décapage de la gangue altérante. En raison de rimporlantc res
titution que nous avons menée à bien et de l'ampleur des frises
ensevelies, d'un travail assez modeste, notre tâche devint vile
considérable. Toutefois la réussite fut totale ; outre une frise de
5 très beaux bisons, 5 autres figurations ont pu être mises en
valeur, et de nombreuses autres parties ont été améliorées.
Nous n'avons voulu faire pour cela aucune publicité autour

de ces découvertes, tant nous sommes persuadés qu'il est i)lus
juste de rester dans le cadre môme du travail qui nous a été
confié. Cependant pour être objectif, nous avons tenu à faire un
bref rapport d'activitcs,~pcu différent de ce que nous écrivons
ici, que certains ont critiqué violemment et d'autres ont élevé
bien haut. Nous pensons personnellement que ces divergences
de vues sont affaire de désiiarmonie entre préhistoriens, en
aucun cas la responsabilité de telles manifestations ne peut être
reprochée à notre équipe i ou à nous-même.

IL — PROCEDES MIS AU POINT

1. _ TRAITEMENT DE DISSOLUTION DE LA CALCITI-'
DANS UN ACIDE.

cnimisie ae ce xaooraioire, reciivicjiaauiii civ*..»- hkjuo uc& procédés
d'élimination de la calcitc par application d'acide.

Le 13 juin 1966 une première expérience, était effectuée sur
4 plages ; cet essai donna quelques résultats, mais nous tenons à
préciser que nous avons employé rarement ce procédé et seule
ment sur des zones bien particulières. En effet, l'inconvénient de
cette méthode est son manque de souplesse ; il est très délicat
de stopper l'action de l'acide lorsque la couche de calcite se trou
ve déjà très attaquée. Son emploi devient alors néfaste pour les
pigments.

Nous avons cherché d'autres techniques moins dangereuses
pour les peintures et nous nous sommes documentés sur les
appareils, franpis ou étrangers, mis au point pour l'archéolo
gie, en particulier pour le dégagement de fresques ou de mosaï-

1) Le décembre lfl66 nous avons pu constituer une petite équipe oui en
3 mois de travail, nous a conduit à fournir le bilan de cette cainpaffne
Nous tenons à reinereier Ici en particulioi* MM. .Archainbau Ch.. Danhic'
se G. et M'oe, Peyrony E., Rousset R. - - - .



ques. L'ouUllage actuel utilisé en ce domaine, tant les petites
meules montées sur mandrin et animées par flexibles, que les
outils à projection de poudre d'émeri, ne semble pas être appro
prié au dégagement de surfaces liélérogènes comme les parois
de grotte.

(voir tobleou page suivante)

2. — ELIMINATION DE LA CALCITE PAR PROCEDES
MECANIQUES.

Nous avons surtout utilisé trois techniques certes plus
sommaires, mais plus efficaces et moins risquées : par chocs,
par brossage et par usure.

a) Par chocs :

La plage expérimentale choisie est un bison poh'chrome
situé sur la paroi gauche de la galerie latérale. Nous précisons
d'ailleurs que tous les procédés utilisés ont été mis au point sur
cette plage. C'est après de nombreux essais que nous avons éten
du nos techniques à d'autres figurations.

En grande partie, les de.ssins que nous avons retrouves
étaient recouverts d'une couche de calcitc grise et peu adhérente
au support. Ce revêtement rendait les dessins invisibles et faci
litait la décomposition de la roche, donc des peintures ; d'abon
dants ruissellements se produisaient en effet entre cette ancien
ne couche de calcitc et la paroi même. Il devenait donc extrême
ment urgent d'assainir ces panneaux sous peine de laisser détrui
re irrémédiablement les œuvres d'art. Fallait-il toutefois les

îivoir décelées !

A l'aide d'un petit maillet en matière plastique très dure
(tyiie « Lucoflex »), nous avons écaillé, par faibles chocs, les voi
les et même certaines coulées assez épaisses recouvrant la pein
ture. Après observation des écailles à la loupe binoculaire,
nous avons constaté seulement quelques infimes particules de
pigment sur la surface de. contact ; particules à l'échelle de la
loupe, mais en aucun cas une quantité autre que négligeable
pour la bonne conduite du processus. En outre, les traits gravés
sur la roche figuraient en relief sur les fragments de calcite déli
tés, mais n'étaient point détériorés pour autant sur l'original.
Rien que fastidieux et délicat, le procédé était au point et fut
parfaitement applicable pour 5 bisons de la galerie principale,
seconde partie. Il a permis de mettre en valeur et de sauver un
splendide panneau peint et gravé qui, outre sa gangue de calcite,
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était recouvert d\in dépôt limoneux insalubre sans cesse crois
sant et qui rendait pratiquement invisible cet ensemble depuis
une cinquaiilaiiie d'années. Il est actuellement le plus éclatant
de Font-de-Gaume.

b) P(U' brossage simple :

A l'encontrc du substrat précédent, certaines portions de
parois étaient recouvertes d'une faible couche de calcite (5/10°
de mm. environ) se présentant sous forme de poudre pulvéru
lente (mond-mileh vraisemblablement). Pour supprimer ces for-
malions, un simple brossage h sec de la paroi, à l'aide d'une
brosse en matière plastique souple," suffit à faire disparaître
l'opacité i)résenle cl à retrouver le trait peint. C'est de celte
façon qu'a été traitée la salle des petits bisons, en dehors de
quelques applications d'acide. Notons que ce procédé simple est
valable pour une grande partie des figures de Font-dc-Gaume.
A l'heure actuelle, il est encore possible d'obtenir d'autres résul
tais par ce système.

c) Par usure (hjnamique :
Pour les zones recouvertes d'une épaisse couche de calcite

.semi-transparente, nous avons éliminé une partie de ce revête
ment par usure progressive à force de frottements énergiques à
l'aide de bro.sse en matière plastique très dure. Dans ce cas, nous
avons dû fortement humidifier la paroi et sous l'action mécani
que, une poussière de calcite est arrivée à se détacher. Par ce
processus, le voile devenant plus réduit, les traits visibles par
transparence deviennent plus nets. L'eau employée est à 1/100°
de formol pour éviter toute contamination bactérienne. Cette
technique nous a permis de-retrouver en grande partie la frise
des rennes (carrefour) ainsi que les chevaux de la galerie laté
rale. De plus, il est certain que ces travaux nous ont conduit à
mettre au jour des traits, pour ne pas dire des figurations, indis
cernables lors du relevé faunistiqiie réalisé par l'abbé Breuil.

3. — T.AVAGF, ASSAINISSFMEXT, ÏHAVAUX D'ENTRE
PRISE.

a) Lauage :

Fhi ce qui concerne le lavage général de la cavité, qui fut
avec l'élimination des algues à la ba.se môme de. notre entrepri
se, il était indispensable d'avoir une grande quantité d'eau à
notre disposition. Pour cela, nous avons pensé tout d'abord
ix amener l'eau de la commune, par groupe de pompage
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provisoire et tuyauteries, reliant une bouteille (type Sagei) don-
luiiil instantanément de l'eau distillée. Nous avons rapidement
a])andonné ce projet, désireux d'employer de préférence une
eau très prociie des eaux de grotte. En effet, ayant le souci per
manent de modifier au minimum les conditions physico-chimi
ques de la cavité, il nous a paru plus prudent d'employer une
eau souterraine pour accomplir ce travail. En bordure du chemin
d'accès à la grotte et à environ 100 mètres de l'entrée, nous avons
puisé notre eau au débouché d'une minuscule résurgence appar
tenant au massif de Font-de-Gaume (caractéristique de l'eau :
pli 7,1 ; ('03 ('a : 250 à 270 mg/1). Bien que le transport par
récipients de 10 litres fût pénible, nous ne pouvions bénéficier
d'une meilleure eau et d'une solution aussi peu onéreuse. Pour
éliminer toute pollution possible durant les manutentions, nous
avons ajouté au moment de l'emploi 1/100 de formol à 40 %,
par litre. Cette dose nous a été indiquée par MM. Lefèvre et
Laporte, biologistes au C.X.R.S., qui forts de leurs travaux à
Lascaiix, ont pu nous aiguiller utilement en ce domaine et en
celui de la destruction des algues. Nous les remercions vivement
d'avoir bien voulu nous conseiller. Une fois l'eau à pied d'œuvre,
1(! lavage a été effectué à l'aide de brosses, pissettes, arrosoirs,
elc. ; tout cet outillage en matière plastique souple. Il aura fallu
HOO litres au total pour mener à bien cette tâche. Les boues accu
mulées sur le sol après lavage, ont été évacuées à l'extérieur.

En conclusion de ce travail de lavage et de décapage des
I)arois, nous pouvons dire que si l'aspect général de la grotte
s'est amélioré du point de vue du coup d'œil, après dégagement
des parties argileuses et des noirs de fumée anciens, la mise en
valeur des peintures préhistoriques dégagées de leur boue est,
à notre sens, de tout premier ordre. Sans erreur nous pouvons
affirmer qu'à l'époque de la découverte, l'abbé Breuil n'a mal
heureusement pas pu contempler, en faisant ses relevés, la moi
tié des dessins que nous avons retrouvés. Ceci plus particulière
ment en ce qui concerne la finesse des traits gravés, et la fraî
cheur de certaines parties peintes qui, sans doute, bien que
moins recouvertes de limon à l'époque, étaient bien peu visibles
sous la calcite.

b) Assainissement :

Dans le cas des animaux que nous avons retrouvés, le pro
cessus de détérioration ne nous a pas échappé. En effet, les fri
ses i)eintcs se trouvaient en partie basse de paroi très humide et
recouvertes en leur partie haute d'une forte couche argileuse.



Les infiltrations venant de la voûte entraînaient cette argile sur
les dessins après leur ruissellement sur la paroi. Ce phénomène
s'est trouvé accéléré depuis ces dernières années par un excès
de condensation dû aux nombreuses visites.

Comme nous avons pu constater à Fonl-de-Gaiime que l'ap
port de sédiments était Hnalement plus néfaste qu'un « lessiva
ge » sur les peintures, même si ce « lessivage » entraîne un déi)ùl
de calcite, nous avons éliminé toutes les formations argileuses
•Situées au-dessus des dessins ; jiar ailleurs, il est toujours ])ossi-
ble de combattre dans l'avenir le ruissellement des parois pein
tes par la mise en œuvre de larmiers de drainage à établir au-
dessus des frises intéressées.

Du point de vue biologique, nous avons constaté la présence
de champignons dans les galeries proches de l'entrée. Afin d'évi
ter le dévelopj)ement tant floristique que bactérien, nous avons
pulvérisé de l'eau formolée (dans les mêmes i)roj)ortions que
pour les parois) sur le sol de toutes les galeries.

c) Travaux d'enlreprise :

Du point de vue touristique, la mise en valeur des iieinliires
retrouvées pose un énorme problème par leur situation en zone
basse sur des parois d'une galerie étroite. Le cheminement des
visiteurs demeure un danger à proximité des peintures. Pour
remédier à cela, l'idéal serait de baisser assez considérablement
le sol de telle sorte que les dessins se trouvent à hauteur des
yeux. En deux mois de fermeture de la grotte, il était impo.ssible
d'entreprendre un tel travail, d'autant que le sol renferme une
multitude d'ossemerils anciens 11 conviendrait donc de procé
der en premier lieu à des fouilles métliodiques, mais combien
longues. Pour pallier dans l'immédiat cet étal de fait, nous avons
disposé une protection provisoire constituée î)ar des cadres
métalliques supportant des plaques en matière plastique trans
parente (type Altuglas), pour la frise de la galerie principale.
I)ans la galerie latérale, beaucoup plus large, deux balustrades
en tube de cuivre ont suffi à éloigner le visiteur de la paroi.

Nous précisons que tous les trous effectués dans le sol, i)oni.
disposer cet agencement, ont été effectués avec les plus grands
soins, sous notre propre surveillance et celle de M. Roii.sset, gar
dien des gisements préhistoriques de la Dordogne ; nous avons

3) p après M. I-.. Peyrony, Inspt'cloiir des Monuments préliistoriques, le.s fouit
diieetioii du Professeur Porde.s ont mis à jour dans

16 SOI fie J"oiit-ik'-Gaiime de noinl)reii.\ ossements d'ours. En posant un dè
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imposé à l'entreprise un scellement par dés coulés à l'avance en
atelier et simplement posés dans le sol.

Nous avons également accompli des travaux d'élcctrifjcalion
pour mieux mettre en valeur toute la partie terminale de la
grotte. Afin d'éviter un éclairage permanent intense, néfaste
dans ce milieu, les nouveaux circuits possèdent leur commuta
teur pour n'utiliser l'éclairemeut des peintures que momentané
ment. Nous avons constaté au cours de ces travaux que, suivant
la même méthode, les frises de la première partie de la grotte
seraient mieux mises en évidence. Malheureusement, dans ce
cas, l'installation électrique d'ensemble serait à revoir, elle man
que actuellement de puissance nécessaire à ces modifications.
Au sol, une couche uniforme de castine a clé répandue,
d'améliorer le cheminement ; 19 m^ ont été nécessaires. Ce reve-
tement protège également le paléosol.

d) Destruction des algues :
Plus encore qu'à Lascaux, la grotte de Font-de-Gaume avait

ses parois recouvertes d'algues de toutes sortes. Ces végétaux
déprédateurs, .se développant en abondance aux environs des
hublots d'éclairage, devaient incontestablement être éliminés.
Pour ce faire, nous avons pulvérisé du formol en solution à
10 %, à l'aide d'un vapoi'isateur (type pistolet à peinture), ali
menté par un petit compresseur électrique. Ce traitement a per
mis une dissipation algale importante, mais nous avons dû bro.s-
ser éncrgiquement certaines parties pour obtenir une élimina
tion notable. Certaines autres plages sont encore à traiter, nous
nous y emi)loierons dans un proche avenir.

CONCLUSION

Pour conclure cette rétrospective sur les travaux que nous
avons pu mener a bien, nous pensons pouvoir dire qu'a l'aide de
techniques simples, bien que délicates et de longue haleine, il
est possible d'apporter beaucoup dans la rénovatioii des i)eintu-
res préhistoriques de grotte, sans pour cela employer des métho
des autres que naturelles. A notre sens, la caverne de Font-de-
Oaume en est un parfait exemple, avec les résultats qui nous ont
été donnés par de telles méthodes. Nous pensons pour l'avenir,
dans l'esprit de ce que nous avons entrepris, qu'en perfection
nant encore ces techniques, il serait souhaitable d'étendre de
tels travaux à l'ensemble des grottes préhistoriques connues. En
particulier une question se pose à ce jour : doit-on ou non, entre
prendre l'élimination des graffiti moderne.s, dégradant les figu
res pariétales ?



Pour ùire complet nous donnons ici quelques remarques
nolêes, à l'issue des travaux, dans la conclusion du compte ren
du de visite effectuée le 3 mars 1967 par-quelques spécialistes
eu ce domaine, qui furent conduits par M. P.P. Grasse, Président
de l'Académie des Sciences, et auquel s'étaient joints en particu
lier ÎNI. .1. Fayard, Contrôleur général des Monuments histori
ques, et M. J. Secret, Président de la Société historique et archéo
logique du Périgord.

« Le groupe des visiteurs constate que :
— la grotte ainsi partielleniciit nettoyée a pris un nouvel intérêt,

non seulement pour les touristes, mais aussi pour les hommes
de sciences ;

— les travaux ont été effectués avec la plus grande conscience
et beaucoup de prudence et d'habileté ;

— en aucun point des parties nettoyées, on ne trouve une trace
quelconque de lésion ou de dommages créés soit par la bros
se, soit par les liquides de lavage. La percussion de la calcite
au maillet en matière plastique n'a apporté aucune modifi
cation au substrat ;

— ce U'Htoyage a appris qu'il était possible de restaurer dans
leur élut primitif des peintures rupestres. même lorsque cel
les-ci sont recouvertes d'un voile de calcite ;

— en outre, nulle destruction imputable à une maladresse n'a
été observée et la réussite de l'entreprise est complète.
Grâce à cette initiative, une voie nouvelle est ouverte, non

seulement pour la conservation des grottes peintes, mais pour
leur restauration, faits qui se trouvent en contradiction avec
l'opinion courante ».

Pierre VIDAL.



Catalogue raisonné des éléments de sculpture
provenant de la cathédrale Saint-Front de Périgueux

et conservés au Musée du Périgord

AVANT-PROPOS

Notre iiitciitioii était, et reste, de i)ubUer par séries succes
sives le catalogue raisonné de l'ensemble des œuvres conseivees
au Musée du Périgord, lorsque sera achevée la remise en oïdie
des différentes sections qui le composent et lorsque la inodeini-
sation, entreprise, de la présentation des collections sera
vée, nous laissant davantage de temps pour le travail scienUii-
que proprement dit. Rien dans ce sens n'a été entrepris depuis
qu'en 1905, Féaux publia le catalogue des collections préhistoii-
ques du Musée du Périgord. 11 y a donc une importante lacune
à combler et elle le sera. , , .

Toutefois, différentes considérations nous ont amené à étu
dier, sans plus tarder, certaines séries qui devront s intégrer
dans cet ouvrage considérable. L'an dernier, ce fut la station
magdalénienne de Raymondcn, à Chancelade, qui nous occupa.
Cette année, ce sont les sculptures romanes de la ba.silique Saint-
Front qui retiendront notre attention. Nous espérons, en les
publiant dans le Bulletin de la Société historique et archéologi
que du Périgord, pouvoir apporter une contribution utile à tous
ceux qu'intéresse la question de Saint-Front. _

Notre but n'est pas de composer une étude exhaustive de
l'œuvre sculpturale entreprise à Saint-Front du XP au XIP s- et
sporadiquement continuée à des époques postérieures. En 1 ab
sence de documents précis, et les restaurations du XIX® s. ayant
fait disparaître de nombreux éléments qui n'ont même pas fait
l'objet de relevés, ce sera une entreprise difficile et hasardeuse,
car les risques d'erreurs seront grands. Kn outre, il faudrait au
moins publier parallèlement les sculptures conservées au cloî
tre de Saint-Front et dont un certain nombre, relevées par le
chanoine Roux sur les planches de photographies que nous
avons consultées (ce dossier de photographies annotées avait ete
laissé par le chanoine à M. .Tean Secret, que nous remercions de



nous l'avoir conimiinlqué), ont aujourd'hui disparu. Nous avons
sculcmenl voulu, en faisant connaître avec quelque précision,
ce que le Musée du Périgord possède dans ce domaine, fournir
une hase de travail appelant des développements, voire des rec
tifications futures. Nous posons des questions, nous formulons
des hypothèses; mais rinsutlïsance de documentation nous
empêche souvent d'y répondre de manière sure. Les travaux de
Taillefer, Anliqnitcs de Vêsone, de F. de Verneilh, L'architeclu-
re bijzanline en France, et surtout du savant chanoine Roux, La
basilique St-Fronl de Pcrigueux, sont infiniment précieux et
éclairent hien des points obscurs. Mais dans l'ensemble, l'archi-
Leclure si exceptionnelle de Saint-Front les a intéressés plus que
la sculpture, et les renseignements qu'ils fournissent restent
assez limités. Puissent d'autres spécialistes de l'art roman appor
ter davantage de lumière sur cette question des sculptures à
Saint-Front car, comme le fait observer très justement le cha
noine Roux 1, elle peut aider considérablement à fixer définiti
vement les dates de construction des deux églises et du clocher.

Travaillant pour le Musée et dans le cadre que nous avons
défini plus haut, nous donnons à notre élude la forme un peu
rebutante, nous nous en excusons, d'un catalogue. Nous étudions
ciiaque élément isolément et nous tenterons, en fin de travail,
de tirer quelques conclusions d'ensemble, nécessairement limi
tées d'ailleurs puisque nous ne coiisei-vons qu'une faible partie
de l'ensemble sculptural de Saint-Front. Dans l'avenir, il nous
restera, pour épuiser le sujet en ce qui concerne le Musée, à
publier les objets d'art provenant de la cathédrale et du cloître.
l)a[is l'immédiat, nous nous bornerons à signaler que nous
conservons, provenant du Cabinet de Mourcin, les matrices des
sceaux du chapitre de Saint-Front (A. et du monastère de
Saint-Front (A. 6086), quelques vases ampullaires, en verre,
provenant des sarcophages de la Clautre et même de Saint-
Front (G. 419), d'autant plus précieux qu'ils sont extrêmement
rares, et différents objets de moindre intérêt.

n La basilique..., pp. 220-221.





PREMIERE PARTIE

i;k(ikis1': a coupoli-: du xu siecle

A) Exlcricur

1) — A. 2113 — Grande dalle portant en son milieu une
rosace d'un fort relief, représentant un feuillage quadrilobc.
Ces rosaces étaient placées entre les arcs des fenêtres hautes.
Comme V. de Verneilh précise ^ qu'elles n'étaient ornées de
feuillages qu'au pignon nord, cela situe notre dalle dans l'édifi
ce. On peut penser que cette sculpture est contemporaine de la
basilique du XU s. Le style en taille de réserve sur fond de cuvet
te, n'y contredit d'ailleurs pas.

L. : 1.10. — H. : 0,55. — Diam. rosace : 0,55.

(Don Boeswillwald — 1905).

2) Dalle fragmentaire ornée d'une rosace fortement
concave à glyphes rayonnantes, encadrée dans une moulure en
cavet. F. de Verneilh montre 3 ce type sur la façade nord de la
coupole est, entre les arcs des fenêtres basses. Ce curieux motif
ornemental nous paraît pouvoir dater du XVF s. bien que sa
position le rattache à l'église du XI® s. Ne peut-on admettre que
ces rosaces aient été sculptées après coup, lors des restaurations
consécutives à l'occupation de Périgueux par les protestants,
par exemple ?

L. 0,55. — H. 0,38. — Diam. rosace : 0,51. — Prof, concavité :
0,23 (Probablement, don Bocswilhvald — Non inventorié).

3) — Fragment de corniche ornée d'une moulure en escalier
qui aboutit à deux cylindres horizontaux, en forte saillie. Le
chanoine. Roux pi-écisc (note manuscrite) qu'il faut y voir un
élément de rampant des frontons. F. de Verneilh nous montre
ces rampants supportés par des modillons à copeaux sur la
façade nord de la couple est * et encore au grand fronton
méridional •'». La datation doit être rapportée à celle de l'édifice,
et le souvenir des monunienis gallo-romains est ici manifeste.

L. : 0,47. — H. : 0,33. — Prof, saillie : 0,15. (Probablement,
don Boeswillwald — Non inventorié).

4) — A. 2440 bis — Dalle destinée à être vue par dessous.

2) L'architerhire byzantine:., p. 74.
3) Ibid., p. 21, pl. 4.
4) Ibid.. p. 21, pl. 4
'}) Ibid., p. 70, pl. 7.



La face esl ornée de 4 motifs constitués par des palmcllcs arron
dies a la parlie inférieure, sculptées en méplat sur fond de eiivel-
le. Le biseau est décoré d'une grecque avec des carrés en fort
relief. Le style esl celui du XL s., mais elle doil être du XIL s.
car il s'agit d'un élément complet (côtés bi.scautés) du dessous
de la corniche rampante des frontons des avant-corps placés
à droite et à gauche de l'ahsidiole sud (petit fronton de l'avant-
corps du sud-est).

L. : 1 m. — H. : 0,57. — Ep. : 0,13 (Don Hoeswillwald —
1905).

5) — A. 2154 — Chapiteau de pilastre s'épaiiouissani à la
partie supérieure. Il .se compose de deux rangs de longues feuil
les méplates superposées et en relief sur le fond. I^'exlrémité
supérieure de la première rangée, sur la face principale, est
brisée. Ce motif stylisé se rencontre dès le VIL s. (Martyrs de
l'hypogée de Mellebnudc à Poitiers), et le marquis de Fayolle se
demandait {Invcniaire manuscrit des collections du Muscc du
Pcrignrd) si ce chapiteau n'était pas carolingien. Disons qu'il
s'inscrit dans cette tradition. Mais il doit être contempf)rain de la
basilique à coupoles et se trouvait sur un pilastre de l'arcature
extérieure de la coupole est. Le marquis de Fayolle (Inucnlaire
manuscrit) précise même qu'il s'agissait des arcalures des feiié-
trese du nord, sur le Greffe.

L. en haut; 0,()8. — L. en bas: 0,42. — H.: 0,56. — Ej).: 0,29
(Don Bocswilhvald •— 1905).

6) — A. 32-19 — Dalle triangulaire incomplète, sur la(|uelle
est .sculpté en bas-relief, un ange aux ailes déployées. Des tra
ces de polychromie sont apparentes en de nombreux endroits
et le nimbe en verre bleu, incrusté, esl lout-à-fait remarquable.
Ces incrustations sont rares aujourd'hui; on ne les retrouve,
en France, que sur l'autel de Saint-Guilhem-du-Désert et sur
quelques colonnes de la salle capitulair'^ de Vézelay. Mais on
ob.servc que la mandorle du Christ en gloire du tympan de
Carennac comporte des trous dans lesquels devaient être sertis
des morceaux de verre ou des pâles de couleurs. De même, sur
le Christ en majesté de la cathédrale de Rodez (aujourd'hui au
musée de celle ville), il devait y avoir de ces incrustations de
verre et de métal qu'on pouvait voir, dès 1077, sur le tombeau
de Guinamond, à Périgueux. Cette technique, originaire d'Italie,
devait être plus fréquente qu'il n'y paraît, au Moyen Age, sur
tout dans le Midi de la France.

6) L'architecture byzantine..., p. 70, pl. 7.



Du point (lu vue stylistique, rétircmenl des formes, le drapé
un peu conventionnel, en bourrelets, l'atlilude assez mouvemen-
lee, cvo((uenl les sculptures des jambages des portails de Moissac
ou de Souillac (1"" moilié du XIP s.)- L'importance du relief
nous fait écarter le XL s. et, par suite, l'attribution au tombeau
de Guinamond, ce (lu'exclut également la surface plane du
support.

Cette sculpture fut trouvée en 1904, avec quelques autres
débris, derrière l'abside de Saint-Front, dans les soubassements
d'une maison, sur le quai de l'isle. Peu de temps après fut
trouvé, presque au même endroit, un autre ange, du même
style, sculpté sur une dalle également triangulaire. Ce dernier
fragment échappa, malheureusement, au marquis de Fayolle.
Ces deux cléments peuvent avoir été des écoinçons d'une arca-
ture d'au moins trois arcades. Si, comme c'est fort probable,
ils proviennent de la basilique, leur emplacement initial ne
peut être le porche primitif de l'est, car il datait du XI s. On
penserait plutôt à des fragments du décor de l'abside du XII® s.
qui remplace l'e.scalier monumental et fut, elle-même, rempla
cée au XIV® s. ])ar la chapelle du cardinal de Talleyrand. Mais
ce ne peut être qu'une hypothèse puisqu'on ne sait rien de celte
abside, sinon que les chapiteaux de l'arc triomphal étaient ornés
de lions affrontés 8.

L.: 0,5.5. — H.: 0,50.
(Acheté par le marquis de Fayolle, pour le Musée, à son

propriétaire, M. Tallet, en 1904).

B) înlôrie.ur

a) Absidiolcs du X//® s.

7) — A. 21.53 — C'hapiteau formé de palmeltes saillantes à
la base qui est coupée et, au-dessus, de lions affrontés formant
angles. Leurs queues feuillagées se croisent et encadrent un long
motif en palmettcs s'épanouissant dans le haut. Ce type de cha
piteau Ile se trouvait ([ue sur les colonnes d'entrée de l'absidiole
nord et, beaucoup plus gros, aux retombées de l'arc triomphal
de l'abside principale. Le chanoine Roux ayant bien montré
que ces absides ne pouvaient dater que du XII® s., nous n'avons
pas à nous étendre sur l'époque de ces chapiteaux. Disons seu
lement que les cloîtres de Moissac et de Saint-Sernin de Tou
louse, notamment, nous offrent ce type de fauves affrontés,
originaires de l'Orient babylonien qui fut, par l'intermédiaire

7) Lu pp. 1Î19-200.
8) L'fircliitcrliirc byzanline..., p. Gfl.



de B\'zance, l'une des sources de l'art roman, surtout en Lan
guedoc.

L.: 0,5(1.— H.: 0,40.
(Don Boeswiliwald — 1905).

8) — A. 24G3 — Autre chapiteau à décor léonin. II fait
pendant au précédent, mais est seulement en plus mauvais
état. A lui aussi manque l'astragale. Emplacement d'origine et
datation sont les mêmes.

L.: 0,55. ~ H.: 0,42.
(Don Bocswillwald — 1905).

9) — Dalle incomplète, incorrectement disposée au Musée,

ments de feuillages, de palmettes et de perlages, sculptés en
méplat sur fond de cuvette, suivant la tradition languedocienne.
Techniquement, ce fragment de sculpture serait à renvoyer au
XI® s. Mais, .selon le chanoine Roux (note manuscrite), il s'agit
d'un élément du de.ssus de la plate-bande des arcs en mitre, à
l'entrée de l'absidiole nord. Or, les trois absides doivent être'
postérieures à 1120 pour raisons de convenance Il faut donc
dater ce morceau de la première moitié du XII® s.

L.: 0,62. — 1.; 0,38. — Ep.: 0,19.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

10) — A. 2446 - Chapiteau à deux rangs de feuillages sculp
tés en méplat. Celui du bas est coupé. Le tailloir est quadran-
gulaire. Le marquis de Fayolle situe ce chapiteau au XI® s.,
d'après sa technique. Mais on .sait qu'il a dû être conservé par
Catoire lors de la restauration de 1840, .sur les colonnes raccour
cies du 2® étage de l'absidiole sud Celle-ci ayant été édifiée au
XII® s., il faut maintenir cette époque pour le chapiteau.

L.; 0,30. — H.: 0,34.
(Don Boeswillwald — 1905).

11) — A. 2448 — Chapiteau jumeau du précédent. Son em
placement d'origine est, d'ailleurs, le même. Les feuillages infé
rieurs en crochet .sont, également, en forte saillie. Il est peut-
être plus fouillé dans le détail, avec palmettes s'intercalant
entre les feuillages et rose mieux dessinée. Mais il est plus
dégradé.

0) Ln basilique..., p. 212.
10) Ibid., p. 224, note.



L.:0,37. — H.:0,30.
(Don Bot'swillwald — 1905).

b) Coupoles du XI* s.

12) — (i. 3(58 — Clef de rarcalurc surmoiitanl le tombeau
de Geoffroy Chaliiel, maire du Puy-Saiiit-FroiU en 1214. L'iiis-
criplion ou langue romane est disposée sur trois ligues séparées
par des rainures ; G : CHATUE / L : DEVS : Lï / OO : PAVZA
AM. La base arquée est taillée en biseau.

Nous savons que ce morceau, et le suivant, ont été décou
verts eu démolissant le coté nord de la cathédrale. Le catalogue
du Musée archéologique de la Dordogne, par Galy, sur lequel ils
sont enregistrés, ayant été publié en 1862, on peut supposer
qu'ils proviennent des démolitions de la coupole nord dont les
matériaux furent dispersés en 1857. C'est alors qu'ils durent
entrer au Musée.

L.; 0,32. — IL; 0,24.

13) — G. 369 — Claveau de l'arcature surmontant le tom
beau de Geoffroy Chatuel. Sa forme arquée avec le bord droit
bi.seaulé, indique qu'il C(mslituait l'extrémité de la retombée
gauche de l'arc. La face principale est ornée d'un aigle héraldi
que, de face, ailes ouvertes, téte tournée vers le centre du monu
ment. Celte sculpture en méplat et schématisée, reportant sur
la pierre un motif de bijouterie émaillée mérovingienne, est in
contestablement romane, quoique du XIIP s.; le modelé du
corps de l'oiseau n'est pas sans rappeler les drapés stylisés qu'on
peut voir sur les sculptures de Moissac, par exemple.

Ce bas-relief soulève un intéressant problème: l'aigle héral
dique constituait les armoiries de la Cité. Mais l'acte d'union ne
fut scellé qu'en 1210. Faut-il admettre qu'il y eut, de la part du
maire du Puy-Saint-Front, une usurpation, une sorte de prise
de possession symbolique de la Cité ? Mais, i)eut-être sommes-
nous, i)lus simplement, en présence du symbole de saint Jean
l'FA'angéliste. Il s'intégrerait alors dans une ornementation dont
on sait seulement que deux autres claveaux, aujoiird'luii perdus,
figuraient respectivement le soleil et la lune, que le Galy
inlerprè.lc comme pouvant symboliser le Christ et la Vierge

L.: 0,245. — H.: 0,32.

14) — A. 2458 Chapiteau de pilastre, carré à la base. Il
se compose de doux étages de feuillages formant crochets très
saillants et, au-dessus, de tiges qui forment aux angles, avec des

11) Catalogue du musée archéologique..., p. 82.



volutes, des cornes saillantes. Il se trouvait à rarcalurc du mur
ouest de la coupole sud, le deuxième à partir du sud. Hej)roduit
exactement, il est répété au mur ouest de la eoui)ole nord, le
troisième à partir du sud. Le chanoine lîoux y voit la repro
duction d'un motif gallo-romain. Cela nous paraît moins certain
que pour la plupart des autres eliapiteaux de réglise à coupoles.
Ce motif aux feuillages très stylisés nous sem!)le davantage dans
la tradition Ijvzantine et plus oriental que latin.

L.: 0,51. — H.: 0,55.
(Don Bocswilhvald — 1905).

15) — A. 2456 — Chapiteau de ijilaslre d'un très fort relief.
Il est orné de feuillages formant volutes et crochets. L'astragale
est carrée. L'influence de rantiquilc est manifeste dans la com
position (corbeille encore apparente à la partie supérieure).
Mais le feuillage est du type byzantin tel qu'on peut le voir sur
les chapiteaux de Saint-Apollinaire-Neuf, à Ravennc, par cxem-
I)le. Il se trouvait à l'arcalure sud de la coupole est, le deuxième
à partir de l'est.

L.: 0.64. — H.: 0,55,

(Don Boeswillwald — 1905).

IC) — A. 2462 — Chapiteau de pilastre. II se compose de
feuilles peu saillantes formant palmettes cl, plus haut, de tiges
réunies par une agrafe et s'épanouissant en feuilles qui suppor
tent les volutes d'angles. L'influence est directement romaine
comme le pensait le chanoine Roux Il se trouvait à l'arcalure
sud de la coupole est, sur le pilastre du milieu.

L.: 0,67. — H.: 0,67.
(Don Boeswillwald 1905).

17) — A. 2160 — Même modèle de chapiteau de pilastre que
le précédent. Il est seulement très endommagé. Il a été repro
duit à l'arcature ouest de la coupole sud, à droite ^le la fenêtre
du milieu, le deuxième pilastre à partir du ceiïtre.

L.: 0,47.-11.: 0,63.
(Don Boeswillwald — 1905).

18) — A. 21t)l — Chapiteau de pilastre d'un mouvement
puis.sant. Dans le ba.s, des feuilles forment de gros crochets ; au
dessus, d'autres feuilles forment aux angles e! au centre, des
motifs accostés de feuillages très saillants et ornés de volutes.
Bien que d'un type assez différent des précédents, il n'en pro
cède pas moins des chapiteaux corinthiens d'épcxtue romaine 33.

12) f.ti hasilique..., p. 241.
1.3) La basilique..., p. 241, pl. 47.



Il est reproduil, avec quelques additions, à la coupole ouest,
arcalure du mur nord, sur le deuxième pilastre à partir de
Touesl. II a inspiré aussi, dans la même coupole, au mur sud, le
chai)ileau du pilastre contre le gros pilier central.

L.: 0,()4. — IL : 0,68.
(Don Hoeswillwald — 1005).

10) — A. 2157 • — Chapiteau de pilastre d'un très fort relief.
Il est formé, aux angles, de gros crochets feuillagés superposés
et, au centre, d'un riche décor de feuillages et volutes. Il est
ca.ssé dans le sens de la largeur, mais les deux morceaux se rac
cordent. C'est encore un type différent des précédents, mais tou
jours inspiré par la tradition romaine i-^. Il provient de la coupole
ouest, arcature du mur nord, sur le dernier pilastre à partir de
l'ouest où il a été reproduit avec de légères modifications dans
le bas. Il se trouve répété à la coupole nord, arcature du mur
ouest, et encore, mais avec variantes, à la coupole sud.

L.: 0,53. — IL: 0,70.
(Don Bocswillwald — 1905).

20) — Fragment de corniche décorée de palmettes. Ce
motif ressemble avec quelques variantes dans la forme des pal
mettes, à celui qui orne la corniche de raiicienne façade ouest,
dans le pignon. Mais il n'y en avait pas d'autre, ornée de feuil
lages dans cette façade, et il serait bien étrange que rornemeiita-
tion ait pu différer d'une extrémité à l'autre. On sait aussi que
les impostes des gros piliers de la coupole ouest, les seules à
avoir été sculptées i'> portaient un décor de palmettes. Nous pen
sons qu'il peut s'agir d'un fragment de ces impostes. Celle sculp
ture s'intégrerait donc à l'église du XI'' s. Son style s'api)arentant
plutôt à celui du XII'- s. (le tailloir de certains chapiteaux de
Saint-Sernin de Toulouse ou de Moissac, offre des modèles simi

laires), on peut se demander si ces impostes n'ont pas été scul])-
tées après l'achèvement de la basilique. C.e ne serait pas éton
nant puisque, comme l'écrit le chanoine Roux le projet, laissé
inachevé, i)()urrail avoir été de sculpter les impostes de tous les
gros [)iliers de l'église à coupoles.

L.: 0,4(k — IL: 0,27. Saillie : 0,16.
(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

21) — A. 2455 — Angle du côté droit d'une corniche sculp
tée. Le biseau est décoré de palmettes dont la partie inférieuic

14 ̂ Lu p. 241, pl. 47.
l'j) /hid . p. 222.
IG) Ibid'.. p. 222.



se relève aux angles et se retourne en feuillages dans le haut.
L'ornementation est plus riche que celle du fragment précédent.
Dans ce cas, il s'agit incontestablement d'un fragment d'impos
te des gros piliers de la coupole ouest. Bien qu'intégrée a l'église
du XL s., celle sculpture, par son style, se rattache au Xlh s.
Cela confirmerait l'hypothèse, formulée plus haut, d'une orne
mentation des impostes après achèvement de la basilique.

L.: 0,55 en haut; 0,40 en bas. — L. retour d'angle: 0,11. —
IL: 0,31. —Saillie: 0,13.

(Don Boeswilhvald — 1905).

22) — Fragment de corniche décorée de palmctles et d'en
roulements de feuillages. Cette sculpture est très semblable à la
précédente, mais la saillie est nettement plus accentuée. Comme
dans les deux cas précédents, le style nous semble plus du XIP
que du XI® s. Compte tenu de la grande variété du décor sculpté
à l'intérieur de l'église à coupoles, nous pensons qu'il peut s'agir,
là encore, d'un élément d'imposte des gros piliers ouest. On sait
d'ailleurs qu'il n'en reste plus en place au gros pilier nord-ouest
de la coupole ouest t'.

L.: 0,32. — H.: 0,17. — Saillie: 0,18.
(Probablement, don Boeswilhvald — Non inventorié).

23) — M. 98 — Deux moitiés de tambours de colonnes gallo-
romaines. Le premier est décoré de volutes de larges feuilles
fortement redentées, séparées aux quarts de la circonférence,
par une bande verticale en relief encadrée par deux bourrelets
saillants.

Diam; 0,39. —H.: 0,22.
Le deuxième est décoré d'un fleuron quadrîlobe, en léger

relief.

Diam:0,35. — H.:0,35.
Dans les deux cas, la partie postérieure a été grossièrement

aplanie.
Ces deux fragments ont été donnés en 1879 par Lambert,

architecte inspecteur. Ils avaient été trouvés dans les murs de
Saint-Front. F. de Verneilh vit nombre de fragments antiques
dans l'appareil des cryptes qui se trouvaient presque toutes à
l'est. Mais nous pensons plutôt, compte tenu de la date du don,
qu'ils devaient provenir de la maçonnerie de la coupole occi
dentale rebâtie de 1874 à 1879.

24) — Reproduction de la moitié supérieure d'un tailloir

17) La basilique..., p. 226.



des gros cliapiLcaux corinlhiens plaqués contre le mur de •sépa
ration des deux églises. Le biseau est orné d'une tresse longitu
dinale sous laquelle subsiste la moulure en cavet qui surmon
tait la tresse inférieure, non i*eproduite. On distingue très nette
ment rensemble complet dans l'ouvrage du chanoine Roux ̂ 8.
Les colonnes et les chapiteaux engagés qui supportaient ces tail
loirs appartenant à l'ordonnance du XL s. il n'y a pas d'hési
tation quant à la datation de l'élément reproduit.

L.: 0,7H. - H.: 0,19. — Saillie; 0,09.
(Probablement, don Boeswilhvald — Non inventorié).

c) Confessions

2.Ô) — Côté gauche d'une corniche dont le biseau est orné
d'un entrelacs rubanné, encadré d'une mince baguette. Il s'agit
de la corniche de la porte de communication du premier étage
de la confession nord avec la basilique. Le chanoine Roux 20 date
cet étage de la fin du XL ou du début du XIL s. Mais nous
observerons que celte ornementation en méplat, à caractère géo
métrique, se rattache à l'art mérovingien. Comme le rez-de-
chaussée de celte confession est beaucoup plus ancien, on peut
se demander si la corniche qui nous intéresse, ne s'y trouvait pas
primitivement.

r..: 0,56. — H.: 0,16. Saillie: 0,07.
(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

26) G. 387 — Retable composé de trois panneaux horizon
taux, de dimensions sensiblement égales, figurant, en haut
relief, la mort de la Vierge. Couchée au centre sur un lit de para
de à grande draperie, elle est entourée de deux groupes de six
et cinq apôtres, tous debout ; les têtes (Je quatre apôtres du volet
gauche, ont été maiielées. Dominant la Vierge, un personnage
nimbé, également debout, tenait dans ses mains, aujourd'hui
brisées, une figurine assise dont il ne subsiste que les jambes.
Galy y voit Dieu le Père recevant l'âme de la Vierge. Le fond
était peint en outremer. D'après le Catalogne du Musée archéor
logique, ce retable provient de la confession de Saint-Front.
Nous pensons qu'il s'agit de la confession sud que de Verneilh
attribuait à Saint-Front 21. Cette œuvre, qu'on peut dater du
XIL s., a pu être mise en place lors des travaux de renforcemenl
effectués à la fin de ce siècle. Mais ce n'est là qu'une hypothèse.

18) La Itctsiliqtie, p. 139, pl. 24.
19) Jhid., pl. 22, p. 137.
20) Ihid., pp. 111-112.
21) L'arclnleclurc byzantine..., p. 97



aucun des auteurs qui ont étudié celte confession ne mention
nant ce beau morceau de sculpture.

En considérant cette double file de personnages aux formes
étirées, aux attitudes un peu figées et frustes, aux plis des vête
ments très fouillés, de part et d'autre du motif central dont ils
soulignent l'importance, nous évoquons le linteau de la porte
Miégeville à Saint-Sernin de Toulouse et plus encore les statues
du Christ et des apôtres du portail de Mimizan que Marcel
Aubert date de la fin du XII® s. 22.

L.; 1,92. —H.: 0,82.
(Conditions d'entrée au Musée inconnues. Le retable y était

en 1802, date à laquelle parut le Catalogue du Musée archéologi
que par Galy).

DEVXIFME PARTIE

LE CLOCHER DU XII' s.

27) — A. 2449 — Deux colonnes monolitlies, circulaires,
avec chapiteaux engagés dont la moitié postérieure aplanie est
taillée en équerre ; sur la moitié antérieure, une face est très
usée, mais l'autre montre deux rangs de feuillages, le rang infé
rieur très saillant et le supérieur méplat. Ces colonnes, desti
nées à recevoir l'arcature surmontant les fenêtres du premier
étage, étaient appliquées contre les pieds-droits de ces fenêtres.

H. de l'ensemble: 1,80. — H. du chapiteau depuis l'astragale:
0,38. — L. du chapiteau: 0,35.

(Don Boeswillwald — 1905).

28) — A. 2450 et 2451 — 2 colonnettes monolithes se fai
sant pendant. Les chapiteaux se composent de palmeltes se re
tournant en crochets aux angles supérieurs et à la partie infé
rieure des faces. La première (2450) comporte une base moulurée
en boudins, typiquement romane. La deuxième n'a pas de base.

Le chanoine Roux mentionne ces colonelles -'-K II n'est pas
certain qu'elles appartiennent au clocher, mais c'est probable.
En tous cas, les chapiteaux ont été reproduits à un seul exem
plaire, fort mauvai.s, aux fenêtres basses du i)remier étage du
clocher. Signalons enfin, comme nous avons déjà eu l'occasion

22) La sculplure française an Mof/en Aye, Paris, Flaiiitiiiirîon, 194<i, p. 79.
2.^) La basiligue..., p. 228.



d'en faire l'observalion, que ce t3'pe de chapiteaux à palmettes
est directement dérivé de l'art byzantin.

*2-150 — II. totale: 0,55. — L. chapiteau: 0,31. — H. chapi
teau: 0,30.

2451 — II. totale: 0,57. — L. ciiapiteau: 0,34. — H. chapi
teau: 0,32.

(Don Boeswillwald — 1905).

29) - - A. *2143 bis — 2 corbelets à copeaux comportant, cha
cun, cinq rouleaux et une plate-bande médiane. Ce motif, origi
naire de rKspagne musulmane où on le retrouve jusqu'à la mos
quée de C.ordoue, hérité de l'art wisigothiquc, s'intégra au ro
man languedocien. A Saint-Front, ces corbelets se trouvaient au
premier étage du clocher où ils séparaient les métopes à grif-
lons, mais aussi sous les rampants des pignons des coupoles
nord et ouest.

L.: 0,18. — M.; 0,33.
(Don Boeswillwald — 1905).

30) — A. 2444 — Trois métopes à griffons, de la frise som-
mitale du premier étage. Comme le fait remarquer le marquis
de Fayolle {inventaire manuscrit), ils sont semblables à ceux des
ivoires iraniens : léte à bec-d'oiseau, queue feuillagée, ailés, la
patte gauche levée.

Ce motif décoratif, originaire de l'Orient mésopotamien
antique, se trouve dans l'art roman de l'Ouest et du Sud-Ouest
de la France, à la cathédrale d'Angoulême notamment où il fut
reproduit exactement semblable à celui de Saint-Front. Quant à
la technique de taille de réserve sur fond de cuvette, elle est
typiquement languedocienne. Tout cela nous ferait penser au
XF s. plus qu'au XIP, s'il n')"^ avait pas d'indice que le chanoine
Roux analyse savamment, prouvant que le clocher actuel n'a pu
être bâti qu'après l'incendie de 1120.

Pour les deux premiers: L. 0,45. — H. 0,32.
Pour le troisième : L. 0,53. — H. 0,32.
(Don Boeswillwald — 1905).

31) — A. 2440 — Quatre pierres cubiques ornées sur une
ou deux faces de sortes de boudins circulaires enfermant une
])oule.

1) 2 ronds sur une face, dont un en angle. L.: 0,40. — H.: 0,33. —
Ep.: 0,27.

2) Sur la face principale, 2 ronds séparés et encadrés par divers
ornements (palmettes, perlages, boules). Sur le côté, un rond.
L.: 0,G6. — H.: 0,34. — Ep.: 0,30.



3) Au centre, rond plus petit que les autres, accosté do boules
et de deux fleurons. L.: 0,85. — H.: 0,30.

4) 2 ronds sur la face principale. L.: 0,75. — II.: 0,12. — I£j).:
0,28.
Ces curieuses sculptures constituaient dos chaiîitoaiix de

pilastres du deuxième étage. Le troisième se trouvait sur Icî cote
nord, deuxième à partir de l'ouest.

F. de Verneilh considérait ces chapiteaux comme carolin
giens, estimant que le clocher datait de cette époque. Los restau
rateurs de la basilique les situaient plutôt à la Renaissance. Nous
pensons qu'ils avaient raison, car ce curieux motif se retrouve
assez fréquemment parmi les moulures des meubles Henri II.
Toutefois, F. de Verneilh ne se trompait pas lorsqu'il y voyait
des dérivés de l'ordre toscan antique, employés à la Reiiai.ssance
au Palais Pitli de Florence comme au Palais du Luxembourg, à
Paris.

(Don Bocswiilwald — 1905),

32) — Métope à l'agneau mystique. La cuvette, bien délimi
tée par le cadre rectangulaire, indique l'appartenance, au style
languedocien. Mais l'agneau crucifère, en haut-relief, en déborde
largement et repose sur un socle plat. Ce motif est assez courant
dans l'art roman. On le trouve, notamment, au tailloir de cer
tains chapiteaux de Sainte-Foy de Conques (fin XI®, début
XIP s.) et au centre de la voussure inférieure du portail occiden
tal d'Aulnay-de-Saintonge. On l'observe dans de nombreuses
églises de l'Ouest où il remplaça le buste du Christ, à la clef des
arcatures de portail. A Saint-Front, il fut reproduit en doux
exemplaires placés au centre des faces nord et sud, au sommet
du deuxième étage.

L.: 0,49. — H.: 0,38. — Ep.: 0,10. — Prof, cuvette: 0,01.5.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

33) A. 2-1(54 et 24(55 —• Deux dalles demi-circulaires ornées,
à leur arête supérieure, d'une torsade saillante. Le marquis de
Fayolle (inventaire manuscrit) y voit deux bases de colonnes
engagées de l'extérieur du clocher. Il doit s'agir de celles du
troisième étage puisque le deuxième comportait des pilastres.
Cependant, le dessin de Gauchercl 24 montre des bases à boudins
circulaires, de type roman. Nous suggérons que certaines de ces
bases romanes ont pu être remplacées tardivement, peut-être
au XVI® s., date qu'assigne le marquis de Fayolle à ces sciilp-

24) L'architecture byzantine..., p. 49, pl. 5.
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tures. Quoiqu'il en soit, elles n'ont pas été remises en place, à
la restauration, parce que désaccordées au style du clocher.

Diam.: 0,85. — H.: 0,32.
(Don Bocswillwald — 1905).

34) — A. 2442 bis — Trois métopes ornés, en forte saillie,
d'une tête d'aspect simiesque, avec grande bouche et longues
oreilles. Ils faisaient partie de la frise sommitale du troisième
étage. Roux y voit la figuration du « monde des esprits aiigéli-
ques » dans un essai d'interprétation symbolique des sculptures
du clocher 25, Ces têtes stylisées, sculptées en méplat, assez mons
trueuses, ne sont pas rares dans l'art roman : le thème de la
luxure, à la porte des comtes de l'église Saint-Sernin de Tou
louse (début du XII® s.), nous montre ce visage arrondi, au nez
épaté et aux yeux globuleux. Plus semblables encore, sont les
têtes des lions du chapiteau figurant Daniel dans la fosse aux
lions, au porche de l'église de Saint-Benoit-sur-Loire (fin du XL
s.). De même, le décor de la cuve baptismale de l'église d'Airai-
nes (Somme) nous offre ce type de têtes aplaties et schématisées
(début du XII® s.).

L.: 0,29 - 0,45 - 0,46. — H.: 0,34. — Têtes : L.: 0,25. — H.:
0.26.

(Don Boeswîllwald — 1905).

34 bis) — Un quatrième métope, de même style, est quelque
peu différent dans son exécution. Il figure une tête de chat aux
oreilles pointues, au nez épaté, aux yeux globuleux et à deux
rangées de crocs pointus, imbriqués les uns dans les autres,
dans une large bouche en demi-cercle, allant d'une oreille à
l'autre. Malgré ces différences, le chanoine Roux 26 assimile cette
tête aux autres, plus simiesques que félines. Rien ne nous per
met de la situer ailleurs dans l'édifice. Les dimensions sont
d'ailleurs semblables.

(Don Boeswillwald — 1905 — Mentionné en note à côté du
n® A. 2442 bis, dans l'inventaire général).

35) — A. 2445 — Deux modillons à copeaux comportant
chacun, quatre rouleaux. Le deuxième est en deux moitiés rac
cordées. Le chanoine Roux ne précise pas leur emplacement.
Mais le marquis de Fayolle {Inventaire manuscrit) indique qu'ils
séparaient les métopes du dernier étage. Les gravures de détails
de Gaucherel 27 confirment cette attribution: aux deux premiers

25) La basilique..., p. 137.
26) Jhxd., p. 237.
27) L'n'échuecture byzantine..., p. 51, pl. 5,



étages, les eorbelels sont à cinq rouleaux; au troisième, ils n'en
ont que quatre. I3ans l'assemblage des sculptures de Saint-
Front au Musée du Périgord, ils ont d'ailleurs été placés de
part et d'autre d'une tète et couronnés par un fragment de tail
loir en damier ([ue nous analysons ci-dessous. Nous avons ainsi,
groupé en élément complet, un morceau de la frise sommitalc
du troisième étage.

L.; 0,21 - 0,22. — H.: 0,30 - 0,33. — Saillie : 0,30.
(Don Bocswillwald — 1905).

36) — Deux fragments raccordés du tailloir, au biseau
sculi)té en damier, couronnant le troisième étage, au-dessus de
la frise à métopes. Le retour d'angle amorcé à l'extrémité droite,
indique qu'ils se trouvaient contre une des colonnes engagées.
Ce motif en damier fait partie du répertoire des formes décora
tives de l'art roman. Importé de l'Espagne musulmane, il est
plus répandu dans l'Ouest et le Sud-Ouest.

L.: 0,87. — H.; 0,33. — Saillie : 0,14. — L. du retour d'angle ;
0,14 à la base.

(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

TROISIEME PARTIE

FAÇADE OCCIDENTALE DE LA VIEILLE EGLISE — XIF s.

37) — Tout-à-fait au sommet, dans le pignon, se voyait une
sculpture dans un encadrement rectangulaire, remarquée par
Taillefcr et F. de Vcrncilh, mais identifiée par le chanoine
Roux 28 comme étant une figuration de saint Pierre remettant
le bâton pastoral à saint Front. La technique en méplat sur
fond de cuvette est caractéristique du languedocien du XP s.
Cependant, cette composition nous paraît relever du style auver
gnat dont nous rei>renons une définition à l'ouvrage de M.
Aubert 29; « La sculpture, plus lourde qu'en Bourgogne et en
Languedoc, témoigne d'une recherche très marquée du pitto
resque, du mouvement et de l'expression, sans craindre parfois
une certaine tendance populaire dans les gestes et les attitu
des ». Cela ne s'applique-t-il pas à cette œuvre ? Certes les dégra
dations et, notamment, l'absence des visages, empêchent de

28) La basilifjtit'.... p. 248, pl. 50.
29) La sculpture française au Moyeu Age, p. 113.



porter un jugement définitifs En revanche, le mouvement des
drapés évoque assez bien le linteau de l'église de Mozac (Vierge
en majesté), par exemple.

Si cette hypothèse est valable, nous pensons qu'on peiil cire
en présence d'une imitation, voire d'une réplique, d'un motif
qui aurait pu être sculpté sur le tombeau de Guinamoiid en
1077. Par là, nous rejoignons les déductions du chanoine Roux 30.
Cette œuvre, adaptée à la tradition languedocienne, se situerait
donc à la fin du XP ou au début du XIP s.

L.: 0,64. —H.: 1,05.

(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

38) — Fragment de la corniche coupant en deux le pignon,
juste au-dessous de la sculpture décrite ci-dessus. Le biseau est
orné de palmettes régulièrement disposées, encadrées par des
enroulements de feuillages formant arcatures en tiers-point. On
peut dater cette corniche du XII® s. comme l'ensemble disparu
de la façade, selon les conclusions du chanoine Roux 31.

L.; 0,93. — H.: 0,17. — Saillie; 0,15.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

39) — Fragment de dalle sculptée en méplat sur fond de
cuvette, l'encadrement étant visible en haut et sur le côté gau
che. Le décor se compose d'une haute et large palmette a trois
rangs superposés de feuillages, du côté gauche; d'une ornemen
tation qu'on peut supposer feuillagée, mais dont il ne reste
presque rien, du côté droit. Entre ces deux motifs, le fond a été
sommairement aplani. Cette dalle, placée sous la plus haute
corniche de la façade ouest, légèrement au nord et pas exacte
ment sous le bas-relief de saint Pierre et saint Front, est men
tionnée par le chanoine Roux 32, qui y voit un morceau de
réemploi, déjà brisé avant d'être encastré à cette place, sans
motif apparent. Son style est bien celui du XI® s., ce qui confirme
cette hypothèse.

L.: 0,51. — H.: 0,42.
(Probablement, don Boeswillwald —Non inventorié).

40) — Quatre fragments de corniches, ornés de glypiies,
provenant, d'une part, des rampants du pignon (1 et 4 ), d'autre
part, des losanges ornant la partie supérieure, aujourd'hui dis
parue, de la façade (2 et 3). Roux mentionne ces éléments 32 par
mi les preuves de datation du pignon au Xll® s. En effet, ils

30) La basilique..., pp. 238-239.
31) p. 177
32) Ibid., p. 177'.



s'inscrivent bien daius la tendance à une geométrisalion symclri-
quc des motifs que ron constate à celle époque : tailloirs de
chapiteaux à Vézelay, ou bien couronnement d'arcalures à
Moissac, par exemple.

1) L.: 0,34. — M.: 0,11.'). — Saillie : 0,18-
2) L.: 0,30. — H.: 0,17. — Saillie : 0,11.
3) L.: 0,34. — H.: 0,1.5. — Saillie : 0,17.
4) L.: 0.23. — H.: 0,17. — Saillie : 0,11-
(Probablemeiil, don Boeswillwald — Non inventorié).

QUATRIEME PARTIE

AVANT-POHCIIE DE LA VIEILLE EGLISE,
SUR LA CLAUTRE

41) — Deux écoinçons du pignon dans lequel se trouvait le
Christ en gloire accosté de deux anges adorant, aujourd'hui
inclus dans le pylône nord-ouest du porche. Au Musée, ils ont
été incorrectement disposés puisque, dans les deux cas, l'angle
supérieur devrait se trouver à l'extrémité latérale. Leur décor
se compose d'enroulements de feuillages enveloppant, sur cha
que écoinçon, un per.soniiage entièrement piqué, mais dont la
silhouette reste très apparente La technique reste celle de la
taille de réserve sur fond de cuvette, bien connue dans le style
languedocien du XL s. Mais la présence de personnages et sui'-
tout, l'appartenance de ces écoiiiçons à l'ensemble ornemental
du pignon, dont les caractéristiques sont celles du XIP s.^, per
mettent de situer à cette époque, les deux sculptures qui nous
intéressent. On sait -^4 que l'avant-porche doit être assez tardif,
mais qu'il est composé d'éléments disparates. Nous ne croyons
pas devoir reprendre, à ce sujet, le savant commentaire du cha
noine Roux.

1) L.: 1,15. — H.: 0,96 (écoinçon droit, sous le porche).
2) L.: 1,00. — H.: 0,86 (écoinçon gauche, sous le porche).
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

42) — Cinq éléments de la frise à rinceaux feuillagés de la
base du pignon. Nous n'ajouterons rien au commentaire du
chanoine Roux montrant que cette frise qui fait corps avec

3S) La basilique, pp. 2ril-253.
34) Ibid., p. X30.



les deux ccoiiiçons analyses ci-dessus, doil êlre dalée du XII® s.
L'exirémitc gauche, biseaulée, devait prolonger le grand côté
de récoinçon gauche. L'extrémité droite est perdue. Le chanoine
Roux n'a indiqué que les trois premiers fragments mais les
deux autres nous paraissent devoir être ratlaclics a re[isenil)le,
car le décor est rigoureusement semblable. Kn outre, la liaiiteur
est exactement la même (0 m. 52). Certes, ils ne pourraient pas
se raccorder aisément, mais Roux précise (p. 251), que la frise
était faite de morceaux ne se complétant pas les uns les autres.
Il doit s'agir de fragments trouvés dans les démolitions.

Les trois premiers morceaux ont une longueur totale de
3 m. 03 et les deux derniers, de G m. 99. Au total, nous conser
vons donc 4 m. 02 d'une frise qui, d'aorcs le croquis de (tauche-
rel 38 s'étendait sur 6 m. de long.

(Probablement,*don Boeswillwaîd — Non inventorié).

43) — A. 2441 — Pile d'angle accostée de deux colomieltes
entre lesquelles se trouve une plate-bande ornée de trois médail
lons contenant des rosaces en forme d'étoiles; sur raulre face,
se voient des rosaces plus larges, dans un entrelacs. On retrouve
a Moissac, sur certains chapiteaux du cloître, ce décor floral
stylisé, en méplat, qui rappelle certains modèles musulmans et
qui est aussi un souvenir des motifs géométriques, s])ires et en
trelacs, des époques mérovingienne et carolingienne. Ce thème
ornemental se rencontre aussi sur certaines pierres tombales do
Coulaures et de Saint-.Tory-LashIoux que nous conservons au
Musée. C'est cela, sans doute, qui fit i)cnser au marquis de
Fayolle qu'il pouvait s'agir d'un élément de motiument funé
raire dont l'ancienneté ne remonterait pas au-delà du XIL s.

Le^ marquis de Fayolle qui, supposons-nous, tenait ses iri-
formations de l'architecte Boeswillwaîd, précise (iiiDcnlairr
manuscrit) que cette pierre avait été retaillée sur les faces posté
rieures pour former un montant de porte de l'avant-porclie.
Nous rapprocherons cette information de l'indication fournie
par le chanoine Roux oui écrit 39 que les murs latéraux avaient
été élevés sur des tombeaux pas très anciens.

L.: 0,40. — H.: 0,45. Ep.: 0,35.
(Don Boeswillwaîd — 1905).

44) — A. 2442 — Pile d'angle accostée de deux ctdonnetles
trapues dont les bases et les chapiteaux sont ornés, aux angles,

.tS) ÏM basilique, pl. 4f), n" 8
37) Ihid., pl. 47, n" 10.
38) L'archifecture byznnline.... p. 91 pl. 8.
39) La basilique..., p. 130. *



de boules et de volulcs. Entre elles, une plate-bande est décorée
de trois rosaces, celle du milieu figurant une étoile et les deux
autres une rosace géométrique à feuillages. Sur la face de droite,
une plalc-haiide identique est coupée. Le style est évidemment
semblable à celui de la sculpture précédente et le marquis de
Fayolle précise {inventaire inanuscril), que la destination était
la même.

I..; 0,d7. — IL: 0,17. — Ep.: 0,23.
(Don Boeswillwuld — 1905)

45) — A. 2-141 bis — Pile d'angle incomplète, disposée com
me les deux précédentes. Elle n'a conservé que la colonnette
de droite et la plate-bande centrale ornée de quatre rosaces
géométriques. Ee marquis de Fayolle ne précise pas que la
destination était la même que les deux autres piles. Mais, par
assimilation, nous ])ensons qu'il devait en être ainsi.

Il peut paraître étrange que ces éléments disparates s'intè
grent dans rensemble monumental de l'avanl-porche. Mais le
chanoine Roux explique cela fort bien en montrant 40 que ce
dernier a été bâti tardivement, en utilisant des fragments sculp
tés de réemploi.

L.: 0,25. IL; 0,G5. — Ep.; 0,30.
(Don Boeswillwald — 1005).

CINQUIEME PARTIE

ANCIEN MONASTERE DE SAINT-ERONT

46) — A. 195.5 bis — Fragment de sculpture en arc de cercle
convexe. Le décor est assez singulier, mais trop incomplet pour
qu'on puisse en tirer des conclusions certaines : deux palmes
entourent des godrons s'épanouissant à partir d'un nœud et
paraissant envelopper deux boules. Ce fragment a été décou
vert en septembre 1903 dans les démolitions de la Clautre (rui
nes du bâtiment ouest). Nous pensons avec le marquis de Fayolle
(inventaire manuscrit) que ce peut être le reste d'un chapiteau
du XI s. Or, Taillefer 4i écrit, sans autre précision, que la façade,
ouest devait comporter neuf arcades feintes. Nous suggérons
qu'il peut s'agir d'un chapiteau supportant la retombée d un
arc. Observons, à l'appui de cette hypothèse, que la forte dégra-

40) La basilique..., p. 128.
41) Antiquités de Vésoiie, t. II, p. 478



dalioli par éclatement de la pierre, a pu avoir clé causée par
rincendie de 1120.

L.: 0,24. — H.: 0,32.

47) — A. lO.K) bis — ('orbeiel on partit', brisé. II rei)résente
une téle vue de face, aux cheveux bouclés et aux yeux fermés.
Il a été, lui aussi, trouvé en septembre 1903, dans les décombres
de rancieii bâtiment ouest. Taillefer écrit que l'entrée princi
pale du monastère devait être sur la façade ouest. Elle ne devait
pas être de dimensions considérables puisque Je monastère ser
vit aussi de forteresse. Peut-être pouvons-nous voir dans ce
corbelel un support du linteau de celte entrée. Nous pourrions
le dater du XIT' s. en considération de ce qu'écrit le chanoine
Roux au sujet des sculptures à ligures qu'il situe à inirtir de
cette époque seulement. Mais le style en méplat accusé, nous
reporterait plutôt au XI" s.

L.: 0,18. _ H.; 0,21. — Prof.: 0,23.

48) — A. lOôT bis — Fragment de sculpture : une tête
d'ange ailé, supporte une moulure quadrangulaire dont il ne
reste q-.:e l'angle inférieur droit, encadrant un ornement dont
ne subsiste ((u'un fleuron. Peut-être faut-il voir dans ce frag
ment, qui ne peut remonter au-delà du XVIP s. et qui i)rovient
des démolitions de la Clautre, en 1903, un morceau d'autel
ayant pu être édifié lors des restaurations efl'ecluées par Louis
d'Haiitefort, à partir de 1725. On sait, en effet, par son in.scrij)-
tion funéraire, qu'il remplaça l'ancien réfectoire des moines,
dans le. bâtiment sud, par un netil séminaire doni la c.liapelle
existait encore au début du XIX® s.

L.: 0,2.-). H.: 0,27.

49) — A. 3201 — Dalle recouverte d'une sculpture méplate.
Quatre croix aux bras égaux, creusés de doubles nervures et
dont finter.section s'orne de motifs variés, inscrites dans un
médaillon et prolongées de petites hampes ciselées, en sont
rélément décoratif essentiel. Entre ces croix, rorncmentation est
ordonnée de façon symétrique, ce qui indiifue que l'ensemble
est comi)let. Elle se compose d'éléments végétaux iiui ne peu
vent être antérieurs à la fin du XIP s., notamment la rangée de
fleurs à trois pétales au bas de la dalle, de motifs éloilés à huit
branches qu'on retrouve sur différentes tombes archaïsanles du
Périgord (Coulaurcs et Saint-Jorv-Lasbioux, en particulier), et
de quelques autres motifs géométriques. La tranche supérieure

42) Antiquités de Vésone, t. II, p. 479.



est ornée d'enlrclacs cl de palmetles. Les côtés sont seulement
épaniielés. Tout cela semblerait de haute époque et l'horreur
ilu vide, ])i'opre aux arts barbares, se manifeste dans cette
décoration surchargée. Pourtant, nous l'avons vu, celle sculp-
lure ne peut être antérieure au XIP s.

loLile Ui coniposition montre que cette dalle avait été faite
pour être i)réscntée de champ, comme elle l'est au Musée. Nous
pensons, avec le marquis de Fayollc {inuenlaire manuscrit),
qu elle pouvait être un devant d'autel ou un élément de parapet.
INIais elle a été réemployée comme pierre tombale ainsi qu en
témoigne 1 inscrijïlion funéraire consacrée à un certain hbrard,
-savant et ennemi des impiétés, mort le huitième jour après la
fête de Saint-tirégoire (l'année n'est, malheureusement, pas
précisée). Celle inscription, écrite en mauvais latin, mais dans
un style reclierché et au moyen de caractères dont le marquis
de I-ayolle souligne la ressemblance avec ceux de l'inscription
de (iuillaume de Mimel, datée de 1247, fut évidemment ajoutée
i(>rs(iue la dalle fut réemployée comme pierre tombale, au
XIII- s. et, de ce fait, posée à plat.

L'origine de cette pierre sculptée est inconnue et ne se
trouve pas forcément à Saint-Front. On sait seulement quelle
fut utilisée i)(>ur la fermeture des arcades du cloître, quand
Mgr de Lostanges le lit remblayer en 1820. VMe fut retrouvée le
1 mai 1881 au bas de la quatrième arcade de la galerie est, en
parlant du nord 43,

L.; 2,28. -- H.: 0,78. — Ep.: 0,22.
oO) — ti. 388 — Dalle en marbre noir portant en 21 lignes,

rin.scription funéraire de Louis d'Haulefort, comte de .Marqueys-
sac (l()(iO-174/), chevalier de Saint-Louis, commainlant pom *■
roi des places fortes de Casale en Piémont dont il soutint le
smge en 170(), j)uis de Landrecics et Charleroi, en Flandre. En
1725, il se retira à Périgueux et fonda le petit séminaire sur
remplacement de rancien réfectoire du monastère de Saint-
Front, dans le bâtiment du sud. Cette dalle se trouvait encmre,
au début du XIX'' s., au milieu de la chapelle du petit sémi
naire 44, Elle a été brisée au cours de la Révolution en de très
nombreux fragments qui ont pu être raccordés. Seules les
armoiries, à la base, ont été martelées et rendues illisibles.

L.: 0,80. — H.: 1,81.
(Nous ne savons comment cette pièce est entrée au Musee.

Nous pouvons seulement constater qu'elle y était en 18C2 lorsque
le (laly publia son Catalogue du Musée archéologique).
4;n n.s.ii.A.p., t. xi (1884), p. 293
44) Antiquités..., t. II, p. 485.



SIXIEME PARTIE

kî\ipla(:k:m1':nts indetki^minhs

51) Divers friigmciUs sculptés, parmi lesquels nous distin
guerons une tète de capridé joliment sculptée en bas-reliel,
mais dont il nous est impossible de situer remplacemeni initial.
Plus intéressant est un fragment de forme très irrégulière (L.:
0.113, M.: 0,20) sur lequel se détache un avant-train de lion sculp
té en bas-relief, lui aussi. Sa crinière est formée de bouclettes
stylisées et, de sa gueule, sortent des enroulements de feuillages.
C'est là un motif i.ssu des ti.ssus sassanides fort répandus en
Occident par suite des relations avec B\'zance. Peut-il s'agir
du métope central d'une des faces nord et sud du premier étage
du clocher ? Aucune des planches de photographies du chanoine
Roux, que nous avons eues entre les mains, ne comporte ces
motifs léonins qui existaient cependant. Une gravure de Gau-
cherel -t*) montre un de ces deux métopes. Mais on n'y voit aucun
enroulement de feuillage.

Un peu plus loin, dans le même groupe de menus fragments
sculptés, on trouve une crinière de lion, de même facture, encore
que les boucles soient plus étirées; au-dessus d'elle, oji observe
un rang d'enroulements de feuillages dont il reste une trace
au-dessus de la tète précédente. On peut donc penser que les
deux lions auxquels appartenaient ces fragments, se faisaient
pendants. Cela consoli(îerait notre hypothèse sans cependant
l'assurer. En elfet, ils peuvent au.ssi provenir des chapiteaux
de colonnes de rai)sidiole nord ou de l'abside principale. Mais,
la encore, aucun enroulement de feuillages ne sort de la gueule,
du moins sur les chapiteaux de ce type qui existent encore et
que Gaucherel grava t'é De toutes façons, ces fragments sont trop
incomplets pour qu'on puisse en tirer une conclusion valable.
On peut seulement les dater du XIE s., vraisemblablement.

(Probablement, don Boeswilhvald — Non inventorié).

.52) — Tète ovale, vue de face, grossièrement sculptée en
haut-relief, méplate. Seuls les yeux globuleux, le ne/ saillant et
les oreilles sont apparents. Tout le reste est seulement épannelé.
Le style rappelle beaucoup l'art de la Tène, ce qui n'a rien de
surprenant lorsque l'on sait que l'art roman, après l'art méro-

1.'!) L'architecture byzantine..., pl. 5.
41i) Ibid., pl. C, n" 5.
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vingien, emprunta aussi au vieux fond celtique pré-roinain.
Cette impression est déjà sensible sur les autres tètes (celles des
métopes du troisième étage du clocher). Mais elle est encore plus
marquée ici : les arcades sourcilièrcs prolongeant les ailes du
nez, sont caractéristiques à cet égard.

A priori, ou verrait assez bien cette sculpture provenir de
l'église primitive. Mais, parlant de l'église à coupoles, F. de
Verneilh écrit que « deux tètes rases, espèces de caricatures,
ont été jetées comme au hasard, sur d'autres points de l'cdilice ».
Serait-ce l'une d'elles ? Les deux hypothèses ne se contredisent
d'ailleurs pas. Kn tout état de cause, la datation est dilficile
à établir : VI'' ou VIL s. ou XL-XIL s.

Dalle : L.: 0,31; H.: 0,30. ~ Tète : L.: 0,21; IL: 0,22; saillie :
0,13.

(Probablement, don Boeswiliwald — Non inventorié).

53) — A. 2459 — Fragment de chapiteau de pilastre, de style
corinthien, coupé dans la hauteur. Il n'en reste qu'une corne
proéminente, formée de feuilles. Dans le bas, feuilles formant
palmette et gros crochets au milieu de la face. L'imitation d'un
modèle romain est très vraisemblable Le chanoine Roux ne
localise pas l'emplacement de ce chapiteau, mais comme il est
très sembla])le à la plupart des chapiteaux de l'église à coupoles,
on peut supposer qu'il en vient. Il date très probablement du
XL s.

L.: 0,63. — H.: 0,35.
(Don Boeswiliwald — 1905).

54) — A. 2447 — Chapiteau circulaire formé d'un rang de
longs feuillages s'épanouissant et de feuilles minces intercalées.
La base est très étroite. Le marquis de Fayolle {iiufenlaire. ma-
nusrril) suggère, avec un point d'inlerrogation, que ce cimpiteau
provient du clocher. Peut-être tient-il ce renseignement de
Boeswiliwald. S'il en est ainsi, ce doit être un élément de réem
ploi dans la construction du XIP s-, car son caractère archaïque,
en méplat, le ferait allribiier au XL s., époque de la construction
du j)rcmier cloclicr détruit en 1120

Diani. au sommet: 0,35. — H.: 0,34
(Don Boeswiliwald — 1905).

ôf)) A. 2166 Chapiteau dont l'astragale tient au sommet
du fût de la colonne. Il se comi)ose d'un rang de palmettes d'où
sortent deux galons ornés de cabochons en lelief, qui s épanouis-

47) L'architecttire byzantine.-, p- 74.
48) La basilique..., p. 241.



sent aux quatre angles en se recourbant par une volute ajourée,
en espèce de coquilles. Des feuillages occupent la surface entre
les galons. Sur une face, une tête d'ange tient la place de la
rose. Sur les deu.v autres faces, elle est remplacée par des
pommes de pin. L'aspect général assez hybride, semble indi
quer qu'il n'est pas très ancien: peut-être même du XVIIL .s.,
ce qui expliquerait très bien les coquilles angulaires. La face
postérieure étant aplanie, on peut suggérer, à titre d'hypothèse,
qu'il pouvait s'agir d'un des chapiteaux des colonnes engagées
du troisième étage du clocher dont le chanoine Roux précise ̂ 9
qu'ils avaient été remplacés à une époque, peut-être pas très
lointaine, par des chainleaux aux formes bizarres cl variées.

L.: 0,50. — H.: 0,58.
(Don Bocswillwald — 1905).

56) — G. 386 bis — Chapiteau au tailloir carré, orné de
feuillages très stjdisés, à quatre volutes peu saillantes, aux '
angles supériein's. Il est très dégradé par desquamation de la
pierre. Gai}' le date du XIP s., époque qui pourrait être retenue
par similitude avec certains chapiteaux des fenêtres du clocher.
Toutefois, comme il est très fruste, on le situerait aussi bien au
XI® ou au XIII" s.

Galy précise •''" qu'il provient de l'ancien grenier du chapitre
de Saint-Front. Mais on ne sait comment il est entré au Musée
où il se trouvait en 1862, puisqu'il figure au catalogue de Galy.

L.: 0,19. — H.: 0,19. — Diam. à la base: 0.13.

57) — A. 2452 — Moitié d'un énorme chapiteau coupé dans
le sens de la hauteur et dont la partie inférieure est très dégra
dée. Il est formé de trois rangs de palmctles. Dans l'espace vide
entre les feuilles formant le second rang, s'élèvent des faisceaux
de tiges réunies par une agrafe percée de trous imitant des
gemmes. Ce genre de décor est particulièrement fréquent sur
les chapiteaux de l'Afrique du Nord romaine. Du reste, le cha
noine Roux se demandait s'il n'avait pas été pris sur un
monument gallo-romain en ruines pour être réemployé dans la
collégiale. Le marquis de Fayolle {inueniairc manuscrit) ne le
pense pus parce que l'astragale fait corps a>'ec le chapiteau et
non avec le fût, comme c'était la règle dans l'art antique. D'un
beau style corinthien, nous le daterions du XI* plutôt que du
XII* s., suivant en cela la thèse du chanoine Roux quant à l'évo-

49) La basilique..., p. 226.
.'îO) Cataloijiie..., p. 127.
51) La basilique..., p. 241.



lution des sculptures à Saint-Front «s. Il pourarit alors provenir
de l'église à coupoles dans laquelle se ti'ouvent d'autres cha
piteaux très volumineux.

Diam. supérieur: 0,77. — Diam. iiilericur: 0,72. --- II.: l,Ui
(Don Boeswilhvald — 1905),

5g) — Fragment de chapiteau dont il ne reste que la moitié
de la partie inférieure. Le centre a été creusé en forme de coupe,
sans doute pour en faire un bénitier. A la base, on voit une
partie de l'astragale torsadée et au-dessus, encadrés par des
acanthes très découpée.s, deux lions fortement dégradés, se font
face, séparés par un feuillage. On sait que ce type léonin se trou
vait sur les chapiteaux de l'abside principale et de l'absidiole
nord. Or, F. de Verneilh écrit qu'un des chapiteaux de l'arc
triomphal de l'abside principale, se trouvait depuis 1583, dans
le transept méridional, mais qu'il était fort mutilé. S'agit-il de
celui-là? En tout cas, en restant dans les limites d'une hypothè
se, on peut supposer que, provenant d'une des deux absides pré
citées, il fut réemployé comme bénitier, après 1583, date à la
quelle Mgr F. de Bourdeillc restaura le monument. La datation
au XIF s. paraît indiscutable.

Diam. : 0,51. — H. : 0,31. — Ep. : 0,38.
(Probablement, don Boeswilhvald — Non inventorié).

59) — A. 2407 — Petit chapiteau tronconique, orné d'une
feuille largement ouverte sur le devant et de deux palmettes
s'épanoui.ssant de haut en bas, à partir des angles postérieurs du
tailloir. Ce dernier, quadrangulaire, est orné, sur son biseau,
d'entrelacs en relief. En avant, il reste un fragment de l'astra
gale. Nous restons réservés quant à la datation que le marquis
de Fayolle lixe au XYL s. (innentaire maniiscril). La localisation
paraît impossible à établir en l'absence de tous documents.

L.: 0,26. — Ep.: 0,21. — H.: 0,27.
(Don Boeswilhvald — 1905).

60) — Fragment de corniche, orné de deux rosaces dans un
entrelacs. La bande horizontale, au-dessus du biseau mouluré,
est décorée de dents de loup en léger relief. Cette ornementa
tion, d'inspiration musulmane, ressemble fort à celle que nous
avons vue sur le fragment de ce qui pouvait avoir appar.tenu à
un tombeau (n" 43 de notre catalogue). Peut-on y voir un élé
ment du môme ensemble? La question mérite d'être posée. Mais

52) La basilique..., pp. 232-233.
53) L'architecture bij:antine..., p. 69.



en l'ahsence de loul autre indice, elle ne peut trouver de réponse
décisive.

L.: 0,24. — H.: 0,17. — Saillie: 0.08.
(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

Gl) — Fragment de corniciie dont le biseau est orné de pal-
meltes s'épanouissant vers le liaut et s'enroulant vers le bas. Le
décor est analogue à celui de l'imposte des gros piliers de la
coupole ouest (n"" 20 et 21 de notre catalogue). Ce fragment
peut avoir la même origine. Mais en l'absence de tous autres
indices, on ne peut l'affirmer.

L.: 0,37. — H.: 0,22. -- Saillie: 0,11.
(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

G2) — Fragment de cornictie dont le biseau est orné de pal-
mettes s'épanouissant vers le haut, s'enroulant et se relevant
vers le bas. C'est un type de décor très voisin de celui du frag
ment précédent et on ne serait pas surpris que ce fragment pro
vienne du même ensemble.

L.: 0,64. — H.: 0,23. — Saillie: 0,13.
(Probablement, don BoeswiUwald — Non inventorié).

63) — Extrémité gauche de la partie inférieure d'une frise
sculptée en méplat sur fond de cuvette : on voit le bas et le
côté gauche de l'encadrement. Le décor, fait d'entrelacs nattés,
trouve son origine dans l'art wisigothicfue et, en particulier, dans
l'orfèvrerie (ornementation des plaques de ceinturons). Repris
par les artistes musulmans d'Espagne, il a pu nous revenir par
l'intermédiaire des pèlerins de Saint-.Iacques de Composfclle.
Ses caractéristi([ucs stylistiques permettent de le dater du XP .s.,
bien que ce type d'entrelacs ait été utilisé aussi au XIP s. (vous
sure du tympan de la Lande-de-Cubzac, en Cironde). Mais l'em
placement original de cette frise reste indéterminable.

L.: 0,68. ~ H.: 0,24.
(Probablement, don Bocswillwald — Non inventorié).

64) — Fragment de rinceaux de feuillages sculptés en assez
fort relief, sur fond de cuvette: on distingue nettement l'angle
inférieur droit derencadrement. L'emplacement initial est tout-
à-fait impossible à établir. La datation, par analogie avec cer
tains chapiteaux du cloître de Mojssac, décorés d'enrouleinenis
de feuillages stylisés, peut être fixée aux alentours de 1100.

L.: 0,65. — H.: 0,41. — Prof, cuvette: 0,08.
(Probablement, don BoeswiUwald — Non inventorié).

65) — Longue dalle dont la face présente une convexité très



nette. Elle est simplement épannclée et sculptée, dans la partie
droite, d'une scène de crucifixion dont les personnages sont som
mairement silhouettés en léger méplat. Au centre, se trouve le
Christ nimbé, sur une croix aux bras crucifères. A sa droite, un
personnage est couronné et nimbé, peut-être saint .lean. A sa
gauche, il y en a deux autres dont le plus proche est nimbé et le
plus éloigné, couronné. Tous ces personnages paraissent nus, ce
qui ajoute à l'étrangeté de la scène.

Il est très difficile de dater cetie sculpture. Elle fait penser
à l'époque mérovingienne, mais peut-être aussi, à un travail as
sez grossier très postérieur, du genre de celui qu'on peut voir
dans les grottes de Brantôme. Il y a aussi des analogies, malgré
des différences de style, avec le Christ en croix de la façade de
Saint-Mesme, à Chinon (X® s.).

Ce peut cire un linteau de porte, mais on ne saurait où le
situer.

E : 1,29. — H. : 0,30.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

66) — Dalle ornée d'une scène de crucifixion, sculptée en
relief sur fond de cuvette. Au centre, le Christ en croix le torse
et la tête très dégradés, occupant toute la hauteur de la cuvette
rectangulaire, est encadré par deux personnages. L'un à sa droi
te, paraît couronné ; l'autre à sa gauche, est nimbé.

Los attitudes et le style rappellent beaucoup ceux des épis
de faitagc anthropomorphes, bien connus en Aquitaine. En rai
son de celle ressemblance, nous serions tentés de voir dans cette
sculpture, assez grossièrement exécutée, une œuvre d'art popu
laire quî ne remonterait pas au-delà du XVL s.

Dalle ; L. : 0,70. — H. : 0.29.
Cuvette : L. : 0,24. — H. ; 0,25.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

67) — Deux fragments de ce qui pouvait être une cuve bap
tismale, probablement polygonale à l'origine. L'intérieur est
creusé en forme de vasque bien régulière. L'extérieur est sculp
té, sous une bordure plate, redentce et ornée d'une rainure à sa
base, d'un décor végétal et animal entremêlé.

1) A gauche d'une gorge verticale, palmctles s'épanouissant
vers le haut ; à droite, lion marchant dont la tête a disparu dans
la cassure.

L. : 0,46. — H. : 0,32. — Ep. : 0,44.

2) A droite, d'une tête de fauve stylisée parlent des enrou-



Icmeiits de feuillages, selon une technique très orientale : à gau
che, palmettes verticales s'cpanouissant vers le haut.

L. : 0,37. — H. : 0,32. — Ep. : 0,37.
Cette ornementation n'est pus sans ressemblance avec les

chapiteaux léonins de l'absidiole nord que nous connaissons
bien. La cuve s'y trouvait-elle initialement ? on ne saurait le
dire. En tous cas, la datation est certainement la môme : XII® s.

Prof, de la vasque : 0,23. — Diam. intérieur : 0,60 environ.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).
68) — Dalle angulaire. L'élément essentiel du décor de la

tace principale est une croix réservée dans une cuvette circulaire
(diam. 0,31), portant une rosace à l'intersection des branches.
Ueux autres rosaces se voient aux angles supérieurs, de part et
d autre d'une bande étroite limitée par deux rainures. Cette ban-
c nous paraît être la liampe de la croix, comme sur les pierres
tombales de Coulaures et de Saint-Jory-Lasbloux que nous
conservons au Musée et dont les petits côtés sont souvent ornés
d un motif très semblable. Dans ce cas, cette dalle serait présen-
lee à l'envers et cela nous semble probable. D'autres éléments
décoratifs gravés, difficiles à interpréter, doivent avoir une va
leur symbolique.

L angle gauclie est abattu en biseau. Le côté comporte, de
bas en haut, une croix semblable à celle de la face principale,
^ais plus petite (diam. 0,12), une rosace de même diamètre, une
jiutre plus petite (diam. 0,07) et quatre petites cuvettes rcctangu-
aires. Le côté droit est seulement épaiinelé.

Peut-être s'agit-il de l'extrémité d'une pierre tombale en
tonne de sarcophage, comme celles que noùs conservons au
Musée.

Compte tenu de la technique de cette sculpture, fort sembla
ble à celle de la dalle A. 3261 (n® 49 de notre catalogue) et de
la qualité de la pierre, nous ne pensons pas qu'il faille la dater
d'avant le XIII® s.

L.: 0,38. H.: 0,53. — Kp.: 0,10.
(Probablement, don Boeswillwald — Non inventorié).

CONCLUSION

Au terme de cette analyse, nous tirerons quelques conclu
sions d'après les éléments dont nous disposons. Mais nous souli
gnons qu'elles restent incertaines car trop de modifications ont
été apportées au monument, au cours des siècles. Il ne nous res
te, le plus souvent, que des fragments, des débris de l'ornemen-



lalioli originale, le reste pyan! clé perdu sans laisser de traces
utilisables.

Une première coiistalalion s'impose lor.squ'on se pcnclie sur
l'œuvre sculpturale de Sainl-l'roiit. C'est sa grande pauvreté.
Pauvreté d'abord dans la réparlilion. Nous savons qu'a réi)oque
romane, les sculptures se ressemblaient eu des parties bien dé
terminées: tympans et arcliivoltes, piédroits, chapiteaux, nolam-
menl. A Saint-Front, il n'y a, mis à part le clocher, que les chapi
teaux qui soient réellement ornés en grand nombre. Tout le res
te donne l'impression d'iuaciievé : rosaces qui n'étaient feuilla-
gées qu'au pignon nord, impostes des gros piliers sculptées uni
quement sous la coupole ouest. Au XIF s., rornemenlation est
un peu plus riche dans les absides et surtout au clocher ceinturé
de trois rangs de métopes délimitant les trois étages. Mais dans
l'ensemble, on a le sentiment que tous les soins ont été accordés
à rarchitecture, si exccplionneile qu'on ne retrouve son pendant,
en Occident du moins, qu'à Saint-Marc de Venise.

Pauvreté, également, d'imagination. Au XP s., comme le
souligne le chanoine Roux, le décor était essentiellement végétal.
Tous les chapiteaux sont issus de l'ordre corinthien et, à quel
ques exceptions près, les monuments gallo-romains de Vésone
ont été, certainement, la seule source d'inspiration. T^e monde
animal n'intervient qu'au XIP s., d'une manière assez
limitée : chapiteaux léonins des absides, griffons, lions, agJieaux
mystiques, tctcs simiesques, au clocher. Les scènes à personna
ges restent exceptionnelles : saint Pierre et saint Front ; dormi-
lion de la Vierge; ange nimbé ((ui devait faire partie d'un ensem
ble ; pignon de l'avaiit-porche avec le Christ en gloire, accosté
d'anges adorant et des deux personnages des écoinçons conser
vés au Musée. Elles n'ol)éissenl d'ailleurs à aucun plan d'ensem
ble, comme cela se faisait normalement.

D'autre part, conirairemeni à la coutume romane, la sculp-
tuc semble plaquée, surajoutée même, à l'architecture avec
laquelle elle ne fait pas corps. Les chapiteaux font exception
mais, en dépit de la variété des tyy)es et de la disposition dis
feuillages, ils restent assez monotones : aucun ne s'orne de ces
admirables scènes extraites de la Bible ou de la mythologie,
qu'on voit jusque dans de modestes églises de ce temps. Même
au clocher, les métopes, les corbelets à copeaux pourtant si déco
ratifs mais blottis sous les corniches, ne naraissent pas indispen
sables à la belle ordonnance de cette tour carrée à trois étages
en retrail. Piliers et colonnes engagées, agencement des fenêtres
évitent bien mieux la trop grande sévérité des murs nus. Les ro
saces des pignons ne sont pas indispensables à l'harmonie. On a



pu supprimer toute la partie supérieure de la façade, pourtant
richement décorée, sans nuire à l'ensemble. On sait que diffé
rents sujets et jusqu'à des fragments gallo-romains, ont été jetés
au hasard sur le monument. Enfin, ravanl-porclie n'était fait
que de morceaux de réemploi.

En somme, tout donne à penser que, coiilrairenieiit à l'usage
de ce temps, la sculpture ne fut pas soumise à l'archilectiire. Elle
ne tendait qu'à orner, de façon d'ailleurs sommaire, et pas du
tout à éduquer ni à narrer. Seules, les métopes du clocher pou
vaient avoir une valeur symbolique, si l'on admet la belle dé
monstration du chanoine Roux Pour notre part, nous n'y fe
rons qu'une réserve : les têtes du troisième étage surprennent,
le « monde des esprits angéliques » n'étant vraiment pas flatté.
On est en droit de penser que sculpteurs et ma'lres d'œuvre tra
vaillaient isolément, ce qui n'est pas fréquent dans l'art roman.
Les architectes qui conçurent l'église à coupoles du XP s. et le
clocher du XIP s., étaient réellement des maîtres dans leur art.
Nous n'en dirons pas autant des sculpteurs. Du reste, le chapitre
de la collégiale dut en être si conscient que lorsqu'il désira édi
fier un monument funéraire somptueux, destiné à recevoir les
reliques de saint Front, il fut fait appel à un étranger, Guijia-
mond, moine à la Chaise-Dieu, habile architecte autant que
sculpteur remarquable, soulignons-le en passant. Est-ce à dire
comme le pensait F. de Vcrneilh, que les sculptures furent l'œu
vre d'un grec bj^zantin ? Certainement pas. Les comparaisons
que nous avons établies montrent bien que l'ensemble sculptural
s'intègre au roman languedocien avec quelques influences exté
rieures, auvergnates notamment, ducs aux modèles proposés par
Guinamond. Nous nous retrouvons donc d'accord avec le chanoi
ne Roux, sauf sur un point. Nous lisons en effet Cette orne-
menlalion a été stérile, mais elle fut aussi sans essais antérieurs,
préparant sa manière. C'est un cas unique et isolé, sans descen
dance comme sans préparation... ». Certes, il n'y eut pas d'école
de Saint-Front. Mais nous pensons que les artistes, probablement
d'origine locale, qui exécutèrent, avec un talent assez modeste et
un manque d'imagination presque total, les sculptures de la ba
silique, appartenaient néanmoins à l'école du Sud-Ouest de la
France et en appliquaient les principes. Cependant, une incon
nue demeure : de très beaux morceaux susceptibles de relever
renscmble n'ont-ils pas clé détruits ? L'ange aux ailes déployées
(A. 3249, 6 de notre catalogue) qui est splendide de sentiment
comme d'exécution, pourrait bien le faire penser. Les métopes
.')4) T.a basilique..., pp. 235-238.
55) Ibid., p. 243.



du clocher sont, eux aussi, fort bien réussis et témoignent qu'au
Puy-Saint-Front, il y avait au XII® s. du moins, de bons sculp
teurs qu'on n'a peut-être pas laissés inemployés.

Au moment d'achever ce catalogue qui devra être utilement
complété par celui des éléments encore conservés au cloître de
la cathédrale et, éventuellement, par celui des objets mobiliers
provenant de Saint-Front et conservés au Musée, il me reste
l'agréable devoir de remercier tous ceux qui m'ont permis de le
mener à bien. En premier lieu, ma gratitude va à notre distingué
Président, M. .lean Secret, qui a bien voulu me communiquer les
indispensables documents pliolographiques et les notes (lu'il
tient du chanoine Roux et qui consentit, avec beaucoup de bien
veillance, à corriger ce travail avant son impression. M"'" Robin,
bibliothécaire municipale, en me confiant toute la documenta
tion en sa possession, et M. Becquarl, directeur des Archives de
la Dordogne, en vérifiant, lui aussi, mon ouvrage et en assurant
sa publication, m'ont rendu un grand service. Ma profonde
reconnaissance va également au savant chanoine Roux auquel
nous rendons l'hommage qui lui est dii, et au regrette marquis
de Fayolle, sans qui bien des documents figurant dans ce cata
logue seraient, peut-être, à jamais perdus. Il les sauva en les fai
sant entrer au Musée grâce à la compréhension de l'architecte
Boeswilhvald. Nous ne devons pas l'oublier : il mérite largement
notre reconnaissance.

Michel SOÙREYRAX.
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